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INTRODUCTION 

Au XIXe siècle et pendant la première moitié du XXe, les amateurs de botanique sont 

nombreux à herboriser, réaliser des herbiers, échanger plantes et informations1. C’est 

aussi un temps où plusieurs sociétés savantes se vouent à l’étude de la médecine, de 

l’histoire, de l’archéologie ou des sciences naturelles2. L’une d’elles, la Société botanique 

des Deux-Sèvres (SBDS)3 est créée à Niort le 22 novembre 1888 à l’initiative de 

Baptiste Souché*4, un instituteur « en congé illimité ». Devenu président en 1894, il 

souhaite recruter des sociétaires dans les départements voisins, dont l’Indre-et-Loire. 

Après bien des efforts, il parvient en 1905 à fonder une société-fille, la section 

tourangelle de la Société botanique des Deux-Sèvres qui prendra en 1907 le nom de 

Société botanique de Touraine (SBT). La brève vie de cette Société qui disparaîtra avec 

les débuts de la Grande Guerre, la sociologie de ses membres, les travaux botaniques 

réalisés, font l’objet de la présente étude. 

 

La vie de la SBT est connue essentiellement par deux sources :  

- Les Bulletins de la Société botanique des Deux-Sèvres (BSBDS) qui donnent chaque 

année la liste des membres, les herborisations effectuées, les comptes rendus des 

réunions de bureau, les travaux et les récoltes individuelles des sociétaires et des 

informations botaniques diverses. Nous avons consulté les tomes 15 (1903) à 25 

(1915), mais aussi les Bulletins de la Société botanique du Centre-Ouest (SBCO), 

société qui prendra le relais de la Société botanique des Deux-Sèvres après la guerre de 

1914-1918. 

                                                
 
1 DAYRAT B., Les botanistes et la flore de France, Muséum national d’histoire naturelle, 2003., 690 p. 
 
2 CHALINE J.-P., Sociabilité et érudition, les sociétés savantes en France, CTHS, 1998, 479 p. 
 
3 MATAGNE P., Les mutations de la curiosité et la professionnalisation de la science : le cas de la Société botanique 
des Deux-Sèvres. Bull. Soc. Bot. Centre-Ouest, nouvelle série, 23, 1992, p. 3-12. 
 
4 Baptiste Souché* est né le 6 septembre 1846 au village de Loubigné sur la commune d’Exoudun (79). Fils de 
Baptiste Souché (le père porte le même prénom), cultivateur, et de Madelaine Poinet, il est élève de l’École normale 
protestante de Courbevoie et devient instituteur adjoint à Pamproux, puis instituteur titulaire à Loubigné et enfin à 
Pamproux. Le 15 juin 1870, il épouse dans cette dernière commune Françoise Baudet, née le 1er janvier 1839. Il 
démissionne de ses fonctions d’enseignant neuf ans plus tard pour se consacrer pleinement à sa passion botanique, 
étudiant les plantes d’abord (il constitua un herbier de plus de 4000 espèces et il est l’auteur d’une Flore du Haut-
Poitou en deux tomes parus en 1894), puis plus tardivement les champignons (il est vice-président de la Société 
mycologique de France en 1908).  Il s’est également intéressé à la préhistoire et a fait paraître en 1879 des « Notes 
sur quelques découvertes d’archéologie préhistorique aux environs de Pamproux ». Il décède le 11 octobre 1915 à 
la Jarrie sur la commune de Pamproux. 
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- Le courrier adressé par le président Souché* aux membres de la Société botanique de 

Touraine. Souché* a en effet écrit un très grand nombre de lettres destinées à renforcer 

la cohésion du groupe, apaiser les conflits, soutenir les membres hésitants, obtenir de 

nouveaux adhérents, accuser réception des spécimens végétaux envoyés et préciser leur 

détermination, etc.  

 

Les copies de ces lettres sont conservées sous forme de volumes reliés que nous avons 

consultés en 2009 au fonds documentaire de la Société Botanique du Centre-Ouest 

(alors installé à Saint-Sulpice-

de-Royan), grâce à la 

bienveillante autorisation de 

M. Rémy Daunas, président de 

la SBCO. Celles envoyées aux 

correspondants tourangeaux 

entre 1903 et 1915 sont 

présentes dans les volumes 5 à 

29. Au nombre de 840, elles 

ont été photographiées sur 

place, puis étudiées 

ultérieurement. 
Ci-contre : Lettre envoyée à l’instituteur 
Ernest Calzant par Souché* le 27 juillet 
1911, précisant la détermination d’une 
Poaceae : Agrostis spica-venti. (Souché a 
demandé l’avis près d’un botaniste 
réputé, Amédée Fouillade, membre de la 
SBDS) 
 

 

L’état civil et la biographie des 106 membres ayant appartenu à la SBT entre 1905 et 

1915 ont été établis en consultant les registres d’état civil, les tables de recensements 

des populations, les matricules militaires des sociétaires, la base de données du Centre 

Généalogique de Touraine (réservée aux adhérents), la base Geneanet, le site Leonore 

pour les dossiers des membres ayant obtenu la Légion d’honneur. Les dossiers de 

quelques sociétaires instituteurs ont été consultés aux Archives départementales 

d’Indre-et-Loire. La Gazette médicale du Centre (consultable sur le site de l’Université 

de Tours ) a permis d’obtenir des renseignements sur les étudiants de l’École de 

médecine et de pharmacie de Tours. Une importante source documentaire pour les 
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sociétaires médecins et pharmaciens se trouve dans la base électronique de la base Base 

WikiOrhibio, service commun de la documentation de l’Université de Tours (non 

encore consultable), établie par Marc de Ferrière Le Vayer et Hervé Watier. Les 

Annuaires du département d’Indre-et-Loire des années 1905-1915 ont également 

apporté des informations utiles, en particulier pour localiser certains membres 

commerçants. 

Les travaux botaniques des sociétaires sont signalés dans une partie « correspondance » 

publiée dans les Bulletins de la Société botanique des Deux-Sèvres. D’autres 

informations ont été obtenues en consultant l’herbier d’Indre-et-Loire d’Ernest-Henry 

Tourlet (conservé à la Faculté des sciences pharmaceutiques de Tours) qui renferme 

des espèces envoyées par les membres de la SBT à leur premier président et l’herbier 

de la SBT réalisé par Henri Dupuy, vice-président de la SBT, et quelques sociétaires 

(bibliothèque universitaire Sciences-Pharmacie, Parc de Grandmont). 
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Une planche de l’herbier de la SBT 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

La plante, Carex remota, est accompagnée de deux étiquettes : 
à droite, celle du concepteur de l’herbier, Henri Dupuy* 

à gauche, celle du collecteur, Eugène Doucet* 
Tous deux sont membres de la SBT 
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LA SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE 

TOURAINE (1905-1915) 

I. HISTOIRE 

La Société Botanique des Deux-Sèvres avait une visée expansionniste et son ambition était 

d’attirer des botanistes des départements voisins. Toutefois, malgré les efforts de son 

président Baptiste Souché*, l’adhésion des botanistes tourangeaux est longtemps demeurée 

très faible et, en 1904, seulement quatre se sont laissés convaincre. Pour en attirer 

davantage, Souché* organise, le 25 mai 1905, une herborisation publique en Indre-et-Loire, 

entre Saint-Symphorien et Mettray. C’est une réussite : plusieurs participants donnent leur 

adhésion, et le 14 juin 1906 une Section tourangelle de la Société Botanique des Deux-Sèvres (SBDS) 

peut se constituer. Elle tient son premier bureau dans le cabinet de travail de l’un de ses 

membres, le pharmacien Émile Boutineau*. Progressivement, le nombre d’adhérents 

augmente et atteint 60 à la fin de 1906 en dépit d’un conflit larvé avec un groupe 

« Sciences » qui s’est constitué la même année au sein de la Société d’agriculture, sciences, 

arts et belles-lettres du département d’Indre-et-Loire.  

Fin décembre 1905, Souché* parvient à convaincre un botaniste tourangeau réputé, le 

pharmacien chinonais Ernest-Henry Tourlet*, de devenir sociétaire ; ce dernier accepte 

même d’en prendre la présidence à l’issue d’un bureau tenu le 21 avril 1907. Son décès le 

29 juillet suivant n’affectera pas la vitalité de la Section qui profitera d’une modification 

des statuts de la Société-mère à la fin de l’année pour prendre officiellement le nom de 

Société botanique de Touraine1, membre de la Société régionale de botanique, nouveau 

nom de la SBDS. Jusqu’en 1912, la Société est en régime de croisière. Depuis avril 1908, 

elle a un nouveau président, Charles Joseph Pitard*, professeur à l’École de médecine et 

                                                
 

1 C’est en fait la deuxième Société botanique de Touraine. La première, créée en 1885, a eu une existence 
très éphémère et n’a rien publié. Voir RIDEAU M., La première Société botanique d’Indre-et-Loire, 
Chroniques tourangelles de l’Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Touraine, n° 3, 2019. 
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de pharmacie de Tours et botaniste de niveau international, mais qui sera malheureusement 

souvent absent de Tours du fait de nombreux voyages d’études aux îles Canaries, en 

Tunisie, Tripolitaine, Algérie et Maroc… Il est aidé plus ou moins efficacement par son 

élève Louis Proust* et par les vice-présidents Eugène Doucet* et Henri Dupuy*. La Société 

organise des séances d’herborisation publiques et met en place un herbier des plantes de 

Touraine.  Elle participe aux fêtes commémoratives de la Société d’agriculture, sciences, 

arts et belles lettres du département d’Indre-et-Loire en 1911. Des informations 

concernant les découvertes botaniques de sociétaires et quelques travaux originaux 

paraissent dans le Bulletin annuel de la Société-mère. Souché* veille de loin à la bonne tenue 

de la Société-fille, félicitant certains membres, donnant des conseils aux autres, toujours 

disponible pour déterminer les plantes qu’on lui envoie. Mais dès 1910, les démissions 

l’emportent sur les adhésions.  

En 1913 débute une période de désenchantement. Les excursions ne font plus l’objet de 

comptes rendus réguliers. Quelques sociétaires, dont l’instituteur Ernest Calzant*, veulent 

plus d’autonomie, ce qui oblige Souché* à réagir pour les ramener dans le droit chemin. 

D’autres ne renouvellent pas leur adhésion ; les recrutements se tarissent et ne compensent 

plus les départs. Eugène Doucet*, l’un des membres les plus actifs, a de graves soucis 

familiaux.  

 
 

Le bureau qui se réunit le 21 mai 1914 n’est suivi que par cinq membres ! La Société survit 

tant bien que mal au début de la Première Guerre mondiale, Souché* tentant de maintenir 

une certaine cohésion, mais son décès le 11 octobre 1915 signe la mise en sommeil de la 

Société-mère et la mort de la Société botanique de Touraine. Après la guerre, quelques 

sociétaires tourangeaux adhèrent à la Société botanique du Centre-Ouest qui remplace la 

Société botanique des Deux-Sèvres.  

Évolution du nombre de sociétaires de la 
section tourangelle inscrits à la SBDS 
entre 1903 et 1914 
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II. ADMINISTRATION  

La Société botanique des Deux-Sèvres était administrée par un Conseil d’administration 

d’au moins 15 membres dont une partie constitue un bureau avec un président général 

(Souché*), des vice-présidents, des secrétaires, un trésorier-archiviste et, si besoin est, un 

trésorier adjoint. Ce bureau se réunissait le plus souvent à Niort. Les botanistes 

tourangeaux étaient représentés au bureau de la Société-mère : Dupuy* en a été vice-

président à partir de 1908, Doucet*, secrétaire à partir de 1911 et Aristobile*, secrétaire 

suppléant à partir de 1912.  

La Société botanique de Touraine, société-fille, était de même administrée par un bureau 

composé d’un président, deux à trois vice-présidents et deux à quatre secrétaires. Entre 

1906 et 1915, la composition a été la suivante :  

 

Année Président de la SBT Vice-Présidents Secrétaires 
Secrétaires-

adjoints 
1906 Tourlet* Dupuy*, Pitard*,  Mme Behr*, Doucet*   

1907a Id. 
Dupuy*, Menuet*, 
Pitard*   Id. 

Chavaillon*, 
Etienne* 

1908 Pitard* Dupuy*, Proust* 
Mme Behr*, Doucet*, 
Colin*, Lucat*   

1909 Id. Id. Id.   
1910-1915 Id. Dupuy*, Doucet*     

a En 1907, Ivolas* a été élu président honoraire.   
 
Le rythme des réunions du bureau de la SBT à Tours, tenues le plus souvent à l’École de 

médecine et de pharmacie de Tours, est assez aléatoire. Il n’est pas certain qu’elles aient eu 

lieu au cours des années 1909, 1912 et 1913 et les comptes rendus pour les autres années 

ne figurent pas toujours dans le BSBDS. Les dates connues sont les suivantes :  

 

 

 

Annonce du compte rendu d’une réunion du bureau de 
la SBT, le 21 avril 1907 
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III. ACTIVITÉS BOTANIQUES DE LA SBT 

Herborisations 
La Société organisait des herborisations publiques ouvertes à tous les sociétaires ou à 

certains groupes, tels les enfants des écoles ou les élèves des écoles normales. Les comptes 

rendus étaient normalement rédigés par un des secrétaires, parfois par les élèves de 

Dupuy*, mais plusieurs ne sont pas signés. 
 
1905   
24 mai Pour les élèves de l’École normale de filles de Tours, sous la direction de Souché*.  

BSBDS 1905, p. 246. 
25 mai  Environs de Mettray (herborisation fondatrice) sous la direction de Souché*.  

BSBDS 1905, p. 246-252.   
14-16 oct.  Excursion et exposition mycologique à Loches, sous la direction de  Dupuy*.  

BSBDS 1905, p. 282-283. 
  1906 
 5 juillet  Domaine de Candé à Monts, sous la direction d’Audebert*.  

BSBDS 1906, p. 179-184 (compte rendu de Lucat*). 
 22 juillet  Cinq-Mars-la-Pile, sous la direction de Souché*.  

BSBDS 1906, p. 189-193.   
5 août  La Ville-aux-Dames, sous la direction de Tourlet* et de Pitard*.  

BSBDS 1906, p. 184-189 (compte rendu de Boutineau*) 
19 août  Rochecorbon, BSBDS 1906 p. 193-199 (compte rendu de Lucat*). 
4 novembre Amboise, excursion mycologique sous la direction de Peltereau2

                BSBDS 1906, p. 278-281 (compte rendu de Peltereau).  
1907  
15 juin Le Grand-Pressigny, pour les élèves de l’école de garçons, sous la direction de Souché* et 

d’Aristobile*.  
BSBDS 1907, p. 215-217 (compte rendu non signé).  

16 juin  Manthelan, sous la direction de Dupuy*.  
BSBDS 1907, p. 217-229 (compte rendu par un élève).  

1908 
21 juin  Environs de Saint-Etienne-de-Chigny, sous la direction de Pitard*. 

BSBDS 1908, p. 180-183 (compte rendu par Hivert*). 
17 juillet  Courçay, sous la direction de Dupuy*.  

BSBDS 1908, p. 185-190 (compte rendu par deux élèves) 
1909  
20 juin  Monts, sous la direction de Pitard*.  

BSBDS 1909, p. 201 (sans compte rendu). 
1er juillet  Entre Chambourg et Chédigny, sous la direction de Dupuy*.  

BSBDS 1909, p. 198-201 (compte rendu non signé). 
1910  
22 mai, Vallée de la Bresme entre Luynes et Saint-Étienne-de-Chigny, sous la direction de 

Doucet*.  
BSBDS 1910, p. 141-142 (compte rendu de Calzant*). 

12 juin  Environs de la gare de Sainte-Maure.  
BSBDS 1910, p. 142 et 1911, p. 126-128 (compte rendu de Doucet*). 

                                                
 

2 Notaire à Vendôme et mycologue. Il était membre de la SBDS, mais non de la SBT. 
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10 juillet  Villedômer.  
BSBDS 1910, p. 142 (sans compte rendu). 

10-12 août Étangs de la Brenne sur la commune de Lingé dans l’Indre.  
BSBDS 1910, p. 158-173 (compte rendu par E. Moreau). 

1911 
4 juin  Savonnières, sous la direction de Doucet*.  

BSBDS 1911, p. 128-130 (compte rendu de Calzant*).  
16 juillet  Fondettes et Luynes, sous la direction de Pitard*.  

BSBDS 1911, p. 130-131 (compte rendu de Calzant*). 
1912 
26 mai  Montlouis, probablement sous la direction de Calzant*.  

BSBDS 1912, p. 128-122 (compte rendu de Calzant*). 
23 juin  D’Amboise à Mosnes sur la rive gauche de la Loire, sous la direction de Doucet*.  

BSBDS 1912, p. 122-123 (compte rendu de Doucet*). 
21 juillet  De Vernou à Noizay, sous la direction de Doucet*.  

BSBDS 1912, p. 123-124 (compte rendu de Doucet*). 
14 et 21 juillet, 4 et 5 août Étangs de la Brenne sur la commune de Lingé dans l’Indre.  

BSBDS 1913, p. 137-152 (compte rendu non signé). 
22 sept.   Saint-Avertin, excursion mycologique sous la direction de Dupain7.   

BSBDS 1913, p. 221-222 (compte rendu non signé).  
1913 
12 juin  Entre Larçay et Véretz, sous la direction de Doucet*.  

BSBDS 1913, p. 116 (sans compte rendu).  
6 juillet  Entre les gares de Montlouis et de Véretz sous la direction de Doucet*.     

BSBDS 1913, p. 116 (sans compte rendu).  
14 nov.  Exposition mycologique à Loches par Dupuy*, Billard* et les élèves de l’École normale 

de Loches.  
BSBDS 1914, p. 194-195 (compte rendu non signé). 

1914  Les deux herborisations prévues à Ambillou sous la direction de Lemoine*, Lucat* et 
Calzant*, et à Montrésor sous la direction de Dupuy* ont été annulées.  

 
Les herborisations publiques étaient complétées par des herborisations dites « privées » qui 

ne regroupaient que quelques membres en fonction de leurs affinités personnelles. Par 

exemple, cinq sorties de ce type ont eu lieu en 1908 : le 20 avril, pour explorer les abords 

du canal de Tours8 (Lemoine*, Hivert* et Mlle Pemezac*) ; le 17 mai, pour herboriser sur 

la levée du Cher à Saint-François (Lemoine* et Hivert*) ; le 24 mai, au bois des Hâtes près 

de la route de Loches (Lemoine* et Lucat*) ; le 31 mai, sur les rives droite et gauche du 

Cher à Cinq-Mars-la-Pile (Lemoine*, Hivert*, Lucat*) ; le 8 juin, à Véretz et Larçay 

(Lemoine*, Hivert*, Lucat* et Perchery9).  

 
Envois d’échantillons et aide apportée aux sociétaires 

Pour renforcer les liens entre les membres, les résultats des herborisations publiques ou 

privées étaient publiés dans le Bulletin annuel de la Société-mère. Les découvertes 

                                                
 
7 Dupain était pharmacien à la Mothe-Saint-Heray. Il était membre de la SBDS, mais non de la SBT. 
 
8 Maintenant disparu. Il empruntait le trajet actuel de l’autoroute A10 entre Tours et St-Pierre-des-Corps. 
 
9 Pharmacien et mycologue réputé, non adhérent à la SBT. 
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remarquables étaient ainsi signalées à l’attention de tous. Par exemple, le 29 octobre 1908, 

Audebert* mentionne avoir découvert Lepidium virginicum sur la voie ferrée à Saint-

Genouph et il signale le 9 janvier suivant sa découverte d’un Amorpha fruticosa subspontané 

dans ce même village.  

De plus, Souché* répondait personnellement à toute personne qui lui envoyait des plantes 

à déterminer et il lui arrivait, avant d’envoyer sa réponse, de demander confirmation de 

l’identification à des botanistes chevronnés, soit tourangeaux tels Tourlet* avant son décès 

ou Lemoine* (directeur du Jardin botanique de Tours) pour les plantes exotiques, soit 

extérieurs au département tels Eugène Simon, l’abbé Coste ou Amédée Lafouillade. Le 

Bulletin annuel comportait aussi une section importante désignée sous le nom de 

« correspondance », où les sociétaires demandaient l’envoi de certaines espèces ou 

signalaient celles adressées à d’autres collègues : ainsi, le 11 juillet 1908, Doucet* souhaitait 

recevoir des échantillons de Bromus madritensis, et le 12 janvier 1913, Lemoine* demandait 

des plantes pour le Jardin botanique de Tours.  

 
Constitution d’un herbier commun 

En juillet 1906, Dupuy*, alors vice-président, propose de confectionner un herbier des 

plantes vasculaires d’Indre-et-Loire avec l’aide d’autres sociétaires. Alors enseignant de 

sciences naturelles à l’École normale d’instituteurs d’Indre-et-Loire installée à Loches, il 

entrepose l’herbier dans cet établissement. Après la seconde guerre mondiale, l’École 

normale est transférée à Fondettes, au château de Bel-Air. Le site devient en 1990 le centre 

de formation tourangeau de l’Institut universitaire de formations des maîtres (IUFM) 

Centre-Val de Loire, et l’herbier devient propriété de cet organisme. Suite à une convention 

de don signée le 11 juin 2010 entre le Président de l’Université d’Orléans, le directeur de 

l’IUFM, la directrice du Service commun de documentation de l’Université d’Orléans, 

d’une part ; le président de l’Université François-Rabelais de Tours et la directrice du 

Service commun de documentation de l’Université François-Rabelais de Tours, d’autre 

part, l’herbier passe en propriété de l’Université de Tours. Il est entreposé à la bibliothèque 

universitaire Sciences-Pharmacie sur le site de Grandmont. La collection, analysée en 2020, 

est composée de 15 dossiers (hauteur : 46 cm ; largeur. 30,5 cm) regroupant environ 750 

espèces de phanérogames récoltées essentiellement en Indre-et-Loire. Les principaux 

collecteurs ont été Dupuy* (480 collectes dont 259 non localisées), Aristobile* (137 

échantillons, tous très bien localisés ; 3 hors Indre-et-Loire), Calzant* (56 échantillons, tous 

bien localisés) et Doucet* (163 échantillons, tous bien localisés sauf 1). 
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LES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

INTRODUCTION AU RÉPERTOIRE  

Entre 1905 et 1915, 106 sociétaires (108 si on comptabilise les deux membres des 

couples Agenet* et Poulet*) sont membres de la Section tourangelle de la SBDS ou de 

la Société botanique de Touraine (SBT) qui lui a fait suite10. Pour mieux connaître ces 

précurseurs oubliés de l’écologie végétale, nous avons tenté d’en établir le répertoire, 

tâche parfois malaisée, tant leur trace se fait parfois ténue dans l’histoire des hommes. 

Prenons trois exemples : lorsque pharmacien Etienne*, dont on sait qu’il exerçait à La 

Riche, adhère à la SBT en 1906, les recensements de 1906 et de 1911 permettent de 

connaître son prénom, son adresse, son lieu de naissance. De là, on trouve facilement 

les actes de sa naissance, de son mariage et de son décès, qui renseignent sur son milieu 

familial, puis ses fonctions militaires et ses adresses successives. La biographie peut 

aisément être reconstituée. Elle est plus malaisée pour Marcel Joubert*, herboriste dont 

l’adresse nous était inconnue au moment de son adhésion à la SBT en 1914 : il faut 

alors utiliser les ressources numériques telles que celles de Geneanet et le reste dépend 

de la chance, mais aussi de l’expérience et des astuces apprises avec le temps. La 

biographie devient très incertaine pour l’étudiant Barré*, adhérent en 1906, car le 

Bulletin de la Société botanique des Deux-Sèvres ne donne ni son adresse, ni son âge. D’une 

façon générale, il faut aussi se méfier des homonymes. Malgré ces difficultés, sur les 

106 membres étudiés, l’identité de 98 d’entre eux a pu être établie avec certitude 

(92 %) ; les biographies sont incomplètes pour 7 membres et l’identité d’un sociétaire 

n’a pu être établie. Les notices sont présentées selon l’ordre alphabétique du 

patronyme avec, dans l’ordre, l’état civil, des éléments biographiques, les travaux 

botaniques des personnages étudiés et les références bibliographiques. 

 

 

                                                
 

10 Ces deux entités sont désignées sous la même appellation : SBT, dans le Répertoire. 
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      LISTE DES ABREVIATIONS 

ADIL Archives départementales du département d’Indre-et-Loire 

BIU  Bibliothèque interuniversitaire de Santé- Bibliothèques de l’Université Paris Cité  

BSBDS Bulletin de la Société botanique des Deux-Sèvres 

BSBCO Bulletin de la Société botanique du Centre-Ouest 

CGDT Centre généalogique de Touraine  

DST  Dictionnaire des scientifiques de Touraine 

GMC Gazette médicale du Centre 

JO  Journal officiel de la République française 

ORHIBIO Origines et histoire de l’industrialisation des biotechnologies en Touraine 

RI  Régiment d’Infanterie 

SAT  Société archéologique de Touraine 

SBCO Société botanique du Centre-Ouest 

SBT  Société botanique de Touraine 

TD  Tables décennales 
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1. AGENET Alphonse Alexandre 
Constant, herboriste 
  

État civil : né le 03.08.1857 à Saint-
Cyran-du-Jambot (Indre), il est le fils de 
Joseph Constant Agenet, 27 ans, sabotier, et 
d’Anne Françoise Bodard, 28 ans, couturière. 
Le 14.11.1887, alors qu’il mène des études de 
pharmacie à Paris, il épouse Hélène Félicie 
Chiché (née le 09.04.1854 à Saint-Pierre-du-
Chemin, Vendée), fille de Charles Achille 
Victor Chiché, 37 ans, officier de santé, et de 
Marie Apollonie Maubert, 32 ans (au 
moment de son mariage, elle est caissière et 
habite 36 rue Saint-Quentin à Paris, 10e ; ses 
parents ont quitté la Vendée à cette date et 
son père est pharmacien à Cires-lès-Mello 
dans l’Oise). Parmi les témoins de l’époux 
figurent son beau-frère Auguste Pascal et son 
frère Ernest Agenet, lequel a 5 ans de moins 
que lui et qui étudie aussi la pharmacie à 
Paris. Mme Agenet décède à Paris, en son 
domicile 148 rue de Bagnolet, le 14.02.1949. 
Elle était alors veuve et on ignore où son 
mari est décédé. 

 Biographie : la liste du contingent 
de l’arrondissement du Blanc qui déclare 
Agenet “bon pour le service” en 1877, le 
décrit ainsi : 1,61 m., sourcils noirs, yeux gris, 
front ordinaire, nez moyen, bouche 
ordinaire, visage rond ; marques 
particulières : deux signes sur le dos. Pendant 
ses études de pharmacie, il loge au n° 2 rue 
des Deux Ponts à Paris (4e), et en tant 
qu’élève en pharmacie, il est affecté à la 9e 
section d’infirmiers (il exécute quelques 
périodes d’exercice en 1884, 1886, 1889, et il 
est définitivement libéré du service militaire 
le 1er septembre 1903). On le retrouve en 
1907 herboriste de seconde classe à Loches, 
place du Marché à légumes, mais il ne figure 
plus dans le recensement de Loches de 1921. 
Une lettre de Souché* laisse supposer qu’il a 
acquis une herboristerie à Bordeaux.  

 SBT : Agenet Alphonse souhaitait 
devenir herboriste de 1ère classe et l’examen 
comportait une épreuve de reconnaissance 
des plantes médicinales et exigeait de 
connaître les précautions à prendre pour les 
récolter et les conserver. C’est sans doute 
cette exigence botanique qui pousse le couple 
à adhérer à la SBT le 28.07.1907, parrainés 
par Souché* et Dupuy*. Agenet et sa femme 
suivent l’herborisation à Courçay le 
17.07.1908. Mme Agenet parraine à son tour, 

la même année, l’admission d’Eugénie 
Osché* et elle a une correspondance très 
abondante avec Souché* qui lui détermine 
des échantillons végétaux, pourtant simples 
(Ononis natrix, Barbarea vulgaris, Viburnum 
lantana…) et lui prête pour qu’elle puisse 
étudier elle-même ses récoltes la Flore de 
l’Indre-et-Loire de Félix Dujardin. Le 
09.11.1909, il félicite le mari, devenu 
herboriste de première classe. Le couple 
restera au sein de la SBT jusqu’en 1914 
inclus.  
 Références : BSBDS 1907, p. 60 (admission) - 
décret du 22 août 1854 (diplôme d’herboriste). 

 

2. ARISTOBILE Moïse Célestin, jardinier 
botaniste 
  

État civil : il naît le 13.09.1862 à 
Vernou-sur-Brenne (37). Les témoins de sa 
naissance sont Jean Danton, sabotier, 67 ans 
et Louis Voisin tonnelier, 59 ans. L’enfant est 
enregistré le nom de Ristobile, mais le nom 
est rectifié en Aristobile par jugement du 
tribunal d’instance de Tours le 10.02.1890. 
Ses parents se sont mariés à Monnaie le 
07.07.1851. Son père, Armand Ristobile, 
vigneron au Rocheron (commune de 
Vernou), né à Tours de père et mère 
inconnus, décède le 10.07.1866 à Vernou. Sa 
mère, Marie Chevreau, gagiste, domiciliée au 
Mortier à Monnaie (37), fille d’Urbain 
Chevreau Urbain et Marie Deniau Marie, 
décède à Monnaie le 04.02.1871.  Aristobile 
épouse à Hommes le 06.05.1890 Anne 
Augustine Morin, née à Gizeux le 
06.05.1866, fille d’Henry Morin (décédé le 
05.01.1866) et d’Augustine Sellier (décédée le 
29.11.1886). Lui-même meurt au n° 3, rue du 
Champ de Foire à Preuilly-sur-Claise le 17 
mai 1937 (déclarant : Émile Papon, facteur 
des postes intérimaire). Il avait un frère, 
Armand Désiré, né le 09. 12.1851 à Monnaie, 
cultivateur au moment de son mariage avec 
Marie Fuso le 20.12.1886, journalier quand il 
décède le 25.11.1901 à l’hôpital de Tours.   

 Biographie : orphelin de son père à 
presque trois ans et de sa mère à sept ans, il 
est recueilli après le décès de ses parents par 
les religieuses du couvent Saint-Martin à 
Bourgueil (37). Il y apprend le métier de 
jardinier et exerce, d’abord dans la région de 
Blois et celle de Tours, puis après 5 ans de 
service militaire, au domaine de la Briche sur 
la commune d’Hommes. Il s’installe à son 
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compte en 1890 à Preuilly-sur-Claise (37) et 
y décède le 17.05.1937.  
 
 SBT : Aristobile est l’un des 
premiers botanistes tourangeaux à avoir 
adhéré à la Société botanique des Deux-
Sèvres, le 11 février 1904, parrainé par 
Souché* et Doucet* avec lequel il a l’habitude 
d’herboriser. Il était très fier de son herbier 
de 900 plantes, résultat d’herborisations 
actives autour de Preuilly depuis 14 ans : 
« exposé dans divers concours agricoles, il a 
obtenu plusieurs médailles ».  
Dans une lettre adressée le 14.12.1907 à 
Lemoine*, Souché* le qualifie de « jardinier 
sans instruction », mais il change d’avis et le 
3 mars 1913, il écrit à Doucet* « est-ce que 
l’exemple de M. Aristobile ne serait pas à 
imiter : il herborise avec succès, sans bruit ». 
Effectivement discret mais très efficace, 
Aristobile envoie de très nombreuses plantes 
à la Société (175 dès son admission) et il aide 
Henri Dupuy* lorsque ce dernier veut 
constituer l’herbier de référence de la Société.  
Il participe aux séances du bureau des 
14.06.1906 et 15.12.1907, et aux 
herborisations des 25.05.1905, 19.08.1906, 
15.06.1907.  
À chaque fois, il apporte des échantillons et 
les montre aux autres participants. Il devient 
un spécialiste reconnu de la flore du sud du 
département et de la Brenne, dans l’Indre, où 
il participe aux herborisations des 14-21.06 et 
04-05.08.1912, signalant l’existence de 
nombreuses espèces rares. À partir de 1909, 
il est suppléant au sein du bureau de la 
Société-mère. C’est un personnage important 
de la SBT : Souché* lui enverra 82 lettres, la 
première le 30.01.1904, la dernière le 
27.06.1914. Après la guerre, il adhère à la 
SBCO. Son herbier a disparu, mais des 
planches existent dans l’herbier Tourlet* et 
diverses collections nationales. 
 Références : BSBDS 1904, p. 5, 39 (admission) 59 
et 87 ; 1913, p. 137-155 (herborisations aux étangs de la 
Brenne) - DST, p. 56-57. 

 

3. AUDEBERT Louis Silvain, jardinier 
botaniste 

 État civil : né le 29.11.1852 à 
Loches, il est le fils de Louis Audebert, 
sabotier, demeurant à Loches en 1852 et à 
Dolus-le-Sec en 1875, et de Marie Louise 
Désirée Rossignol qui décède le 15.03.1864. 
Les témoins de naissance sont Gaudin, 21 
ans, terrassier (?) et François Bodeau, 36 ans, 

bourrelier. Le 26.10.1875, il épouse Rosalie 
Jeanne Joséphine Trosseau (née le 
18.06.1858 à Ballan, Indre-et-Loire), fille de 
Pierre Trosseau, vigneron et de Rose 
Moreau, lesquels se sont mariés le 08.01.1856 
à Ballan. Sa date de décès nous est inconnue. 

  Biographie : après des études à la 
ferme-école des Hubaudières sur la 
commune de Chédigny (37), il est embauché 
en 1871 par l’imprimeur Alfred Mame 
comme jardinier au domaine des Touches, à 
Ballan (37). Vers 1880, il est jardinier-chef du 
député Jacques Drake Del Castillo* au 
domaine de Candé à Monts. Son passe-temps 
est alors l’herborisation. Il prend sa retraite 
en 1911 et abandonne la ville de Monts pour 
le lieu-dit Beaumey. Le couple Audebert a eu 
deux enfants nés à Monts : une fille Louise 
(née le 05.01.1880) qui épousera l’antiquaire 
Louis Alexandre Michaud 50, rue de la 
Scellerie à Tours, et un fils Louis Pierre (né le 
01.02.1883) qui remplace son père comme 
jardinier chez Drake Del Castillo*.   
  

SBT : Audebert participe à la sortie 
botanique préparatoire du 25.05.1905 et à la 
mise en place de la « Section tourangelle » le 
14.06.1906, date à laquelle il devient membre 
de la Société, parrainé par Souché* et 
Aristobile*. Il en est un membre actif, 
participant aux réunions des 21.04. et 
15.12.1907, des 20.12.1908 et 29.02.1910, 
apportant à chaque fois des plantes à 
observer. Il dirige l’herborisation du 
06.07.1906 dans le domaine de Candé et, à 
plusieurs reprises, il envoie ou signale à 
Souché* de nombreuses espèces 
intéressantes, voire inédites, pour le 
département (Luzula albida, Ammorpha 
fruticosa, Lepidium virginicum, Lepidium latifolium, 
etc…). Il connaît depuis longtemps le 
pharmacien botaniste Tourlet* qui, pour son 
Catalogue des plantes vasculaires, lui est redevable 
de toutes les plantes signalées autour de 
Monts. En janvier 1912, il ne renouvelle pas 
sa cotisation à la SBT, « par mesure 
d’économie » écrit-il à Souché* qui s’en 
étonne. Son herbier a disparu, mais des 
planches existent dans l’herbier Tourlet.  
 Références : BSBDS   1905, p. 88 (admission), 
247 et 252 ; 1906, p.178-184 ; 1907 p. 100 ; 1908, p. 272 ; 
1910, p. 42 et 235 ; 1911-1912, p. 141 - DST p. 62 -  
AUDEBERT L., Les plantes que j’ai récoltées, manuscrit conservé 
à la bibliothèque sciences-pharmacie de l’Université de Tours, 
parc de Grandmont –– DELAUNAY G et RIDEAU M., 
2016 : lettres d’Audebert à Tourlet les 03.08.1906, 09.03 et 
27.06.1907 - DELAUNAY G. et al., Tentative de 
reconstitution de l’herbier Audebert, jardinier botaniste 
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tourangeau, Evaxiana, t. 8, 2020, p.226-238– RIDEAU M. et 
DELAUNAY G, Inventaire de l’herbier reconstitué de Louis 
Audebert, jardinier tourangeau, http://www.applis.univ-
tours.fr › scd › Patrimoine [sur le site de l’Université de Tours]. 

 

4. BARRÉ prénom inconnu, étudiant 

 Cet étudiant à l’École de médecine 
et de pharmacie de Tours devient membre de 
la SBT en 1906 (parrainé par Pitard* et 
Souché*), mais ne renouvelle pas son 
adhésion l’année suivante. Nous ne l’avons 
pas identifié avec certitude : c’est peut-être 
l’élève reçu le 6 août 1906 à ses 1er et 2e 
examens définitifs de pharmacie et le 7-8 
novembre au 3e examen définitif, puis admis 
pharmacien de 1ere classe à Paris les 12-13 
novembre 1906. 
 Références : BSBDS 1906, p. 58 (admission) – 
GMC 1906, p. 272, 350, 368. 

 

5. BEHR, née CHARLES Marie Céline, 
professeur  

 État civil : née le 08.03.1866 à 
Neuville-de-Poitou (86), elle est la fille d’un 
menuisier, Théodore Charles et de Jeanne 
Guibert. Le 14.12.1889, elle épouse à Tours 
Nicolas Behr né le 10.02.1866 à Tours, fils de 
Nicolas Behr (gagiste puis cocher à Tours) et 
de Radegonde Françoise Chevallier. Les 
témoins du mariage sont Louis Chaussade, 
41 ans, secrétaire de l’inspection académique, 
ami ; Louis Martineau, 33 ans, instituteur, 
ami ; Jacques Liquet, 40 ans, boucher, ami ; 
Louis Cousin, 27 ans, bourrelier, cousin de la 
mariée. Le couple a deux enfants, nés à Saint-
Symphorien : Marie Marguerite (née le 
06.02.1891) et Jean Lucien (né le 02.06.1899). 
Mme Behr décède le 08.04.1946 à La Flèche 
(Sarthe).  

 Profession : au moment de son 
mariage, elle demeure depuis 2 mois au n° 11 
rue des Abeilles à Tours (elle était auparavant 
professeur à Blois) et elle exerce comme 
professeur de sciences à l’École normale 
d’institutrices ; Nicolas Behr, son futur mari, 
demeure chez ses parents 21 rue Deslandes, 
à Tours, et il est commis auxiliaire à 
l’inspection académique. Mme Behr devient 
professeur à l’école primaire supérieure de 
Tours en 1908 et son mari secrétaire de 
l’inspection académique. Ils habitent 
successivement 28 rue de l’Ermitage à Saint-
Symphorien et 58bis rue Mirabeau à Tours.   

 SBT : En mai 1905, Souché* et 
Doucet* ont l’idée d’organiser une 
herborisation pour les élèves de l’École 
normale d’institutrices d’Indre-et-Loire. 
Avec l’accord du recteur et de l’inspecteur 
d’Académie, ils contactent Mme Behr. Une 
sortie au bois des Douhets à Saint-
Symphorien, au nord de Tours, a lieu le 24 
mai, la veille d’une sortie publique organisée 
à Mettray pour l’ensemble des botanistes 
tourangeaux. Mme Behr devient 
officiellement membre de la Société le 
02.07.1905, parrainée par Souché* et 
Doucet*. Elle fait en 1906 une démarche 
près de l’inspecteur d’Académie, lequel 
conseille aux élèves-maîtresses d’adhérer à la 
Société. Elle est la secrétaire de la SBT de 
1906 à 1915, assiste à la réunion du 
21.04.1907 à Tours, et incite plusieurs 
personnes à adhérer : Boucher*, Bouchet*, 
Charrier*, Fischer*, Malbernat*. Elle reçoit 
quelque 25 lettres de Souché* et même un 
champignon, un Clathrus, qu’il lui propose de 
cultiver malgré son odeur insupportable 
(lettre du 25.05.1906). Elle est surtout active 
pour la SBT au cours des années 1905-1908. 
Son mari s’intéresse, lui, à l’entomologie 
(Souché* lui demande le 03.03.1906 s’il 
souhaite recevoir la cécidie du Cirsium 
arvense).  
 Références : BSBDS 1905, p. 95 (admission) ; 
1906, p. 57, 83.   

 
6. BESNARD René Henry, homme 
politique 
  

État civil : né le 12.04.1879 à 
Artannes-sur-Indre (37), il est le fils d’Henry 
Besnard, notaire et adjoint au maire, et de 
Marthe Marie Pesneau (témoins : Pierre 
Rondeau, propriétaire et Armand Gouju, 
principal clerc de notaire, tous deux voisins 
du père). Le 28.09.1905, il épouse à Paris (8e) 
Jeanne Alice Octavie Sophie Padoa, née à 
Alexandrie (Égypte) le 22.02.1881, sans 
profession, domiciliée à Paris 130 rue de la 
Boétie avec ses père et mère, fille d’Albert 
Padoa, avocat, officier de la Légion 
d’honneur, et de Fortunée Piha. Les témoins 
de ce mariage sont Gaston Bourré, docteur 
en médecine à Châtillon-sur-Seine, oncle de 
l’époux ; Adolphe Granry, propriétaire, 
maire de la Fosse-de-Tigné (49) [rattachée en 
1916 à Lys-Haut-Layon], cousin de l’époux ; 
Marguerite Padoa, épouse Brisac, sans 
profession, demeurant à Tours, sœur de 
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l’épouse ; Berthe Padoa, épouse du baron de 
Menaser, sans profession, demeurant à 
Alexandrie, sœur de l’épouse.  
Son beau-père Emmanuel Albert Padoa, né à 
Marseille en 1845, avocat à la Cour d’Appel 
d’Alexandrie et décédé à Paris en 1909, a été 
promu au grade d’officier de la Légion 
d’honneur par décret du 17.06.1900. René 
Besnard décède le 12.03.1952 en son 
domicile 66 boulevard Malesherbes à Paris et 
est inhumé à Pernay (37).  

 Biographie : après des études au 
lycée de Tours et des études de droit à la 
Faculté de Paris, il soutient une thèse (« les 
perquisitions et les saisies en matière criminelle ») en 
1903 et, devenu docteur en droit, il est 
installé comme avocat au barreau de Tours. 
Il s’inscrit au barreau de Paris en 1913. Sa 
carrière politique débute en 1906 avec son 
élection comme député pour la 1ère 
circonscription de Tours contre Drake Del 
Castillo*. Au début de la Grande Guerre, il 
participe aux opérations sur la Marne et 
l’Ourcq, puis effectue volontairement 
plusieurs reconnaissances en avion au-dessus 
des organisations ennemies. Il est nommé 
sous-secrétaire d’État à la guerre le 14.09.15 
et il est chargé de missions à l’étranger en 
1916 et 1917 pour le compte de la Défense 
nationale. Il a exercé plusieurs fois des 
fonctions ministérielles, est élu sénateur de 
1920 à 1940 et nommé ambassadeur de 
France en Italie de 1924 à 1927. Il est titulaire 
de nombreuses décorations françaises et 
étrangères : Officier de la Légion d’honneur, 
Croix de guerre avec palmes, Grand Officier 
de la Couronne d’Italie, Grand Officier du 
Nicham Ifticha, Grand Officier du Ouissam 
(Maroc), Grand Officier du Karageorgevitch 
(Serbie), etc. 

 SBT : admis en 1908, sans doute à 
l’incitation du professeur Charles Joseph 
Pitard*, il ne reste que deux ans au sein de la 
Société et sans vraiment y participer.  
 Références : BSBDS 1908, p. 276 (admission) – 
La Touraine en 1900, Chollet 2005, Pays et Terroirs éd. p. 24-
25 – LAURENCIN M., Dictionnaire biographique de Touraine, 
Chambray, CLD éd. 1990, p. 88-90 - Lettre de SOUCHÉ* du 
15.05.1908 - https://www2.assemblee-nationale.fr › fiche  

 

7. BIGEAULT Jules Camille Anatole, 
pharmacien 

 État civil : né le 23.02.1870 à 
Lésigny (86), il est le fils de Joseph Jules 
Bigeault, propriétaire, et de Zoé Almaïde 

Augustine Babinet. Le 15.07.1896, 
demeurant de fait à Ligueil (37), mais de droit 
à Barrou, il épouse le 15.07.1896 dans la 
première ville Marie Joséphine Marchais, née 
le 21.05.1878 à Ligueil, fille de Joseph 
Léopold Marchais (né en 1844 à Saint-
Branchs), propriétaire, et de Françoise 
Bourgognon (née en 1854 à Ligueil). Les 
témoins de son mariage sont Paul Augis, 
docteur en pharmacie et en médecine à 
Tours, ami ; Joseph Babinet, propriétaire à 
Lésigny, oncle du marié ; Justin Marchais, 
huissier à Epernay (51) oncle de la mariée ; 
Louis Sellier, propriétaire à Saint-Bauld, 
cousin de la mariée. Il décède après 1936.  

 Profession : il obtient son diplôme 
le 21.01.1896 à Paris (enregistré à la 
préfecture de Tours le 24.03.1896). Jusqu’à 
1936, il est installé pharmacien à Ligueil, au 
n° 7 place de la République dans une maison 
où habitent aussi (au moins en 1906) ses 
beaux-parents, son fils Jean (né en 1899), un 
étudiant en pharmacie et deux domestiques. 

 SBT : le 14.06.1906, il assiste à 
Tours, à la réunion fondatrice de la Société et 
en devient membre, parrainé par le docteur 
Cornet* (de Ligueil) et le pharmacien 
Boutineau* (Souché* le remercie le 
11.06.1906 de son désir d’entrer à la SBT). 
En 1909, il signale la présence fréquente de 
Lathyrus tuberosus dans la région sablonneuse 
de Ciron-la-Latte, près de Ligueil et la même 
année, Souché* lui envoie la détermination 
de quelques espèces assez banales (lettre du 
25.06. 1909). Il demeure membre jusqu’en 
1910, soit pendant 5 ans. 
 Références : BSBDS 1906, p. 57 (admission). 

 

8. BILLARD René Marie Auguste, 
pharmacien 

 État civil : né le 13.11.1872 à 
Vouvray, il est fils d’Ernest Billard, agent 
voyer (sans doute municipal) dans cette 
commune, et de Marie Néron (témoins : 
Frédéric Derouet, maire de Vouvray, 
chevalier de la Légion d’honneur, membre du 
Conseil général ; Julien Victor Armand, 
instituteur à Vouvray). Le 16.05.1898, à 27 
ans, il épouse à Loches Marie Louise Zulma 
Garnier, née dans cette ville le 14.06.1877, 
fille de Gustave Garnier et de Françoise 
Louise Foncel. Cette dernière appartient 
vraisemblablement à une famille de 
marchand de chevaux : son père exerce ce 
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commerce rue Saint-Jacques à Loches. Deux 
autres marchands de chevaux sont témoins 
du mariage : son oncle maternel Joseph 
Foncel qui habite à Clermont-Ferrand, et un 
ami de Saint-Étienne, Georges Gimon. Le 
couple a une fille, Nicole, née à Loches. René 
Billard meurt après 1932. Sa femme décède à 
Loches le 14.10.1960. 

 Profession : il obtient son diplôme 
le 07.09.1897 à Tours (enregistré à la 
préfecture de Tours le 04.02.1899) et il 
s’installe comme pharmacien à Loches dans 
la Grande Rue où il remplace Alphonse 
Lhopitallier*. Il emploie parfois un 
domestique ou un garçon de courses (en 
1901 : Henri Lambert ; en 1911 : Henri 
Tessier).  

 SBT : il devient membre de la SBT 
le 04.10.1906, parrainé par Dupuy* et 
Souché*. Plus intéressé par les champignons 
que par les plantes, il participe à l’exposition 
mycologique de Loches préparée par 
Dupuy* les 14-16.10.1906, et à une autre 
l’année suivante. De même, les 8-10.11.1913, 
à l’occasion d’une manifestation de la Société 
d’horticulture, il organise à Loches avec 
Henri Dupuy* une exposition de 
champignons récoltés avec les élèves de 
l’École normale d’instituteurs. Il était 
d’ailleurs membre de la Société mycologique 
de France. Il demeure sociétaire de la SBT 
jusqu’en 1915. 
 Références : BSBDS 1906, p. 61 (admission), p. 
283 ; 1907, p. 306 ; 1913-1914 ; p. 195-195 – LS : 09.08.1906. 

 

9. BONNAUD Alexandre, instituteur  

 État civil : né le 28.02.1865 à 
Villiers-le-Roux (16), il est fils de Jacques 
Bonnaud Jacques, cultivateur, 31 ans, et de 
Julie Bonnefoi, cultivatrice, 26 ans (témoins : 
Jean Bonnefoi, cultivateur, grand-père de 
l’enfant et Jean Ploquin, cultivateur, voisin). 
Le 14.04.1890, alors domicilié de droit à 
Tours et de fait au Néman sur la commune 
d’Avoine (37), il épouse Hélène Billaudeau, 
sans profession, domiciliée à Lorigné (79), 
née le 16.05.1868, fille de François 
Billaudeau, cultivateur et d’Hélène 
Terrassier. Les témoins de son mariage sont : 
Jean Bonnaud, maréchal-ferrant à Villiers-le-
Roux, et Charles Bonnaud, charron à Villiers-
le-Roux, tous deux oncles de l’époux ; Pierre 
Billaudeau, cultivateur à Lorigné et Jean 
Queron, 66 ans, propriétaire à Lorigné, tous 
deux oncles de l’épouse. 

 Profession : il exerce son métier 
d’instituteur dans plusieurs communes 
d’Indre-et-Loire, dont Avoine, Monts, La 
Haye-Descartes, et il reçoit plusieurs 
récompenses du Ministère pour la qualité de 
son enseignement. Il est aussi récompensé 
pour son enseignement agricole et horticole, 
en 1909 par exemple, par une médaille 
d’argent et une prime de 150 F. Il rédige une 
monographie agricole de Parçay-sur-Vienne 
(1899) et une autre de Monts (1907) qui lui 
valent des prix de la Société d’agriculture 
d’Indre-et-Loire. Pour ses observations 
météorologiques, la Société météorologique 
d’Indre-et-Loire le récompense par une 
médaille d’argent en 1905.  

 SBT : admis en 1909 alors qu’il 
exerce à La Haye-Descartes (parrains : 
Dupuy* et Doucet*), il n’assiste ni aux 
réunions ni aux herborisations, mais 
demeure au sein de la Société jusqu’en 1915. 
 Références : BSBDS 1909, p. 308 (admission) - 
La Touraine en 1900, Ed. Pays & Terroirs, Cholet, 2005, p. 32-
33 - Manuel général de l’enseignement primaire, 1909, 77646, p. 216. 

 

10. BONNEL Jeanne Adrienne Marie 
Eugénie Marguerite Fanny Clara, directrice 
de lycée  

 État civil : née le 07.07.1862 à 
Albaret-Sainte-Marie (48), elle est la fille de 
Jean Adrien Alexandre Bonnel, âgé de 30 ans, 
propriétaire au hameau de la Roche et maire 
d’Albaret-Sainte-Marie, et de Marie 
Marguerite Marcelle Valadier (témoins : 
Augustin Chayla, 30 ans et François 
Albepart, 38 ans, tous deux cultivateurs). Elle 
est inhumée dans cette même commune le 
25.03.1929. 

 Profession : elle fait partie de la 
première promotion de l’École normale 
supérieures d’institutrices de Fontenay-aux-
Roses et obtient en 1882 le certificat 
d’aptitude à l’enseignement des Écoles 
normales (créé par Jules Ferry en 1880), le 
certificat secondaire en 1884, et l’agrégation 
en 1885.  À partir de 1882, elle dirige diverses 
Écoles normales (dont celle de Châlons-sur-
Marne de 1887 à 1995) puis, à Tours, le lycée 
Balzac de jeunes filles pendant 24 ans (de 
1895 à 1919). Sous sa direction, les effectifs 
du lycée atteignent 300 élèves et le bâtiment 
actuel est construit (elle habite un logement 
de fonction au n° 24 puis 36 de la rue 
d’Entraigues). Elle part ensuite à Paris diriger 
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le lycée Lamartine. Elle reçoit la Légion 
d'honneur en 1925.  

 SBT : Elle y est admise le 
14.04.1907, parrainée par Mme Behr* et 
Souché*, et elle y demeure jusqu’en 1914, soit 
pendant 8 ans, mais sans participer aux 
réunions ni aux herborisations. 
 Références : BSBDS 1907, p. 54 (admission) - 
MAYEUR F. L’enseignement secondaire des jeunes filles sous la 3e 
République, 1977, Presses de la fondation nationale des sciences 
politiques, p. 272 – Le lycée Balzac de Tours, CLD éd., 2004, p. 
43-44 - BAILLEUL R., Maîtres et élèves d’autrefois, Hérault-
éditions, 1992, p. 303. 

 

11. BOUCHER L., institutrice 

 Profession : parrainée par Mme 
Behr* (qui l’a incitée à adhérer) et Souché*, 
elle est admise au sein de la Société le 
14.04.1907 avec comme seule mention : 
institutrice à Savonnières (37). L’annuaire du 
département confirme sa fonction à l’école 
de filles de Savonnières en 1907 et 1908 (sans 
préciser le prénom), mais elle ne figure pas 
dans les recensements de 1906 et 1911. Elle 
ne demeure qu’une année à la SBT et son rôle 
fut très effacé. 
 Références : BSBDS 1907, p. 55 (admission). 
Annuaire du département d’Indre-et-Loire, 1908, p. 276.  

 

12. BOUCHET Michel, instituteur  

 État civil : né le 04.09.1865 à 
Beaumont-en-Véron (37), il est le fils de 
Michel Bouchet, 36 ans, cultivateur aux 
Roches en cette commune, et de Marguerite 
Mabilleau, 31 ans, cultivatrice (témoins : 
Louis Dupuy, cultivateur aux Roches, voisin, 
et Jean Girard, distributeur de poste à 
Avoine, ami). Le 20.07.1886, il épouse à 
Avoine (37) Marie Bouchet, elle-même née 
dans cette commune le 11.12.1866, fille de 
Pierre Bouchet et de Marie Duchêne 
(témoins du mariage : François Menier, 
cultivateur à Huismes, oncle de 
l’époux ; Joseph Boutier, cultivateur à 
Avoine, beau-frère de l’époux ; Jean Ridard, 
cultivateur à Beaumont-en-Véron, oncle de 
l’épouse ; Louis Moreau, cultivateur à 
Avoine, cousin de l’épouse). Il décède à 
Avoine le 12.02.1952. 

 Profession : Bouchet exerce 
comme instituteur à Saint–Laurent-de-Lin en 
1886 et à Saint-Benoît-la-Forêt en 1906. Les 
recensements de population d’Avoine de 
1926 indiquent qu’il y est alors retraité. 

 SBT : il y est admis à la fin de 1907 
et Souché* en remercie Doucet*, l’un de ses 
parrains. Le 15.12  de cette même année, il 
assiste à la réunion présidée à Tours par 
Dupuy*. L’année suivante, Souché* organise 
un référendum auquel peuvent participer 
l’ensemble des membres liés à la Société-
mère et il félicite Bouchet d’y avoir participé. 
Pourtant, l’instituteur ne renouvelle pas son 
adhésion à la Société en 1909. 
 Références : BSBDS 1907, p. 354 (admission) - 
Recensements de Saint-Benoît et d’Avoine –– LS à Doucet 
11.12.1907 ; à Bouchet le 20.09.1908. 

 

13. BOUTINEAU François-Auguste, 
pharmacien (Fig. 1) 

 État civil : il naît le 07.08.1847 à 
Couhé (86). Les témoins de sa naissance 
étaient Pierre Boucher, propriétaire, et 
Charles Zéphirin Hastron, directeur de la 
poste aux lettres. Son père, François 
Boutineaux (né le 09.01.1825 à Payré, 
Vienne), marchand épicier, était lui-même 
fils de Louis Boutineaux (un jugement du 
19.06.1846 transforme le nom Boutineaux en 
Boutineau), propriétaire, et de Rose Marie (?) 
Bouchet. Sa mère, Modeste Catherine 
Appert (née le 17.10.1825 à Poitiers), 
épousée le 29.06.1846 à Couhé, était la fille 
de Louis Appert, limonadier, et de Catherine 
Robin. Boutineau demeure célibataire ; son 
décès à Tours le 16.11.1926 est déclaré par 
Louis Dubreuil-Chambardel*. Il avait un 
frère, Ernest Louis Marie, né à Couhé le 
26.08.1848, marin, également demeuré 
célibataire, qui décède à Couhé le 03.08.1871.  
  
Biographie : Boutineau est reçu pharmacien 
de seconde classe le 14.11.1872 après un 
stage de trois ans à Chinon dans l’officine de 
Tourlet père, puis des études à l’École de 
médecine et de pharmacie de Tours.  
Il est d’abord pharmacien de la Maison 
centrale de Thouars : il y crée plusieurs 
spécialités pharmaceutiques lucratives sur le 
plan commercial, les « gouttes Boutineau », 
« l’Intégral Quinquina », le « Remède 
Appert », et un coricide dont il vante les 
propriétés dans une brochure parue en 1888.  
Il s’installe pharmacien-droguiste à Tours au 
73 rue de l’Alma (l’actuelle rue Roger-
Salengro). Il est l’un des membres fondateurs 
de la Société d’histoire de la pharmacie et il 
préside la Société pharmaceutique de Tours 
au moins jusqu’en 1907. Il est aussi membre 
de la SAT et de la Société française de 
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l’histoire de la médecine. Il est l’auteur de 
deux livres d’histoire de la pharmacie : Les 
Apothicaires tourangeaux au XVe siècle (1902) et 
Mœurs médicales en Touraine, un chirurgien royal 
juré (1903), et il collabore à la Gazette médicale 
du Centre en y publiant quelques articles.  

 SBT : Boutineau est formé à la 
botanique par son ami Ernest-Henry 
Tourlet*, lequel patronne son entrée à la 
Société botanique de France en 1872. Le 
25.05.1905, il participe à l’herborisation 
publique près de Mettray et c’est à cette 
occasion qu’il fait la connaissance de 
Souché*, qu’il héberge chez lui. Il devient 
membre de la SBDS, présenté le 08.06.1905 
à Niort par le pharmacien Rillaud* et par 
Souché*, ce dernier comptant sur lui pour 
faire obtenir l’adhésion de Tourlet*. La 
même année, il fait don à la SBDS du 
Catalogue des plantes vasculaires d’Indre-et-Loire de 
Jules Delaunay. Le 14.06.1906, il prête son 
bureau pour la réunion fondatrice de la 
Section tourangelle de la SBDS, La même 
année, il réclame l’organisation d’un groupe 
mycologique, suit les herborisations des 05 et 
19.08 et proteste contre l’indiscipline de 
certains participants. Il parraine l’adhésion 
d’une dizaine de membres mais refuse la 
présidence de la SBT et, à deux reprises, la 
vice-présidence malgré les incitations de 
Souché* et de Tourlet*. C’est lui qui annonce 
le décès de ce dernier, et qui se veut rassurant 
quant à la parution du Catalogue que Tourlet* 
avait en cours. Il fournit son portrait, 
imprimé dans le BSBDS en 1908. Sa 
correspondance, très active avec Souché* 
entre 1905 et 1908 (45 lettres reçues), 
s’interrompt après le décès de Tourlet* mais 
il reste adhérent de la SBT jusqu’en 1915. 
Quelques planches de son herbier figurent 
dans l’herbier Tourlet*. 
 Références : BSBDS 1905, p. 88 (admission), p. 
145, 247. ; 1906, p. 55, 57, 61, 184, 193 ; 1907, p. 30, 111 - 
DST, p. 109-110 – LEFEBVRE T., Dictionnaire des 
fondateurs de la Société d’histoire de la pharmacie, Revue 
d’histoire de la pharmacie, 340, 2003, p. 529-550. 

 

14. BRETEGNIER Alfred Raymond, 
étudiant puis docteur en médecine  

 État civil : il est né le 12.07.1887 à 
Neufchâteau (88). Son père Alfred 
Bretegnier (lui-même né à Burtal 
06.08.1861), professeur de l’université puis 
inspecteur d’académie à Tours, fait en 1908 
un discours à l’École de médecine et de 
pharmacie à l’occasion de la remise d’une 

plaquette au professeur Ledouble lors de son 
élection à l’Académie de médecine. Sa mère 
est Marie Émilie Braun, âgée de 20 ans au 
moment de la naissance de son fils (témoins : 
Charles Louis Braun, 58 ans, chef de section 
de chemin de fer, aïeul de l’enfant, et Louis 
Marie Alphonse Rey, 34 ans, inspecteur 
primaire, sans lien de parenté). Ses parents et 
sa sœur, Émilie Fernande Germaine (née le 
17.05.1885), habitent alors 33 rue 
Bretonneau à Tours. Le 20.11.1934, âgé de 
47 ans et domicilié 23 villa Deshayes à Paris, 
il épouse Marcelle Rachel Fernande 
Tlouzeau, sans profession, 28 ans, née à 
Saint-Martin-d’Ablas (45) le 07.03.1906, 
domiciliée à Saint-Hilarion (78), fille de 
Paulin Tlouzeau, cultivateur à Saint-Hilarion, 
et de Marie Augustine Chevrat (témoins du 
mariage : Fernand Papillon, docteur en 
médecine, chevalier de la Légion d’honneur, 
8 rue Montalivet et Ary Odinet, docteur en 
médecine, chevalier de la Légion d’honneur, 
3 avenue Trudaine). Bretegnier habite en 
1939 187 rue de Courcelles ; il décède le 
29.08.1956 au 151 rue de Sèvres à Paris (15e) 
soit l’hôpital Necker.  Selon Geneanet, il est 
inhumé à Maincy (77). 

 Profession : après avoir fait son 
service militaire en 1905-1906, il entre à 
l’École de médecine et de pharmacie de 
Tours en 1907. Il reçoit une médaille de 
bronze pour l’enseignement préparatoire au 
certificat de PCN en 1908 et une médaille 
d’argent et le 1er prix à la fin de l’année 1907-
1908. Les 21-22.10 1908, il est interne 
titulaire à l’hôpital de Tours et aide 
d’anatomie au concours du prosectorat en 
décembre de cette même année, puis il est 
reçu à l’externat des hôpitaux de Paris en 
1909. Médecin auxiliaire de réserve depuis 
1910, il est mobilisé le 4 août 1914 dans son 
régiment, le 66ème RI, puis dans le 209ème RI 
en octobre 1915, aux ambulances 9/17 en 
1916 et 11/22 en 1917. Après plus de 4 ans 
sur le front, il passe dans l’armée territoriale 
en octobre 1918, et devient médecin aide-
major de 2ème classe en 1925. Il est titulaire de 
deux citations à l’ordre de son régiment, de la 
Croix de guerre avec étoile vermeil et de la 
Légion d’honneur en 1928. Il n’a pu soutenir 
sa thèse de médecine qu’en 1920 (Contribution 
à l’étude de la technique de l’histéro-colpectomie totale 
dans la cure des grands prolapsus utérins chez les 
femmes âgées) et s’installe à Paris, peut-être 
comme chirurgien.  
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 SBT : il est admis le 28.07.1907, 
parrainé par Menuet* et Pitard*, deux de ses 
enseignants. Il n’y demeure que deux ans 
(1907 et 1908). 
 Références : BSBDS 1907, p. 60 (admission) - 
Recensements de Tours 1906 et 1911 - TD Neufchâteau 
1883-1892 – Fichier des électeurs de Paris (D4M2 128) – 
GMC 1908, p. 20, 179, 184, 185-186 et 208 ; 1909, p. 256. 

 

15. BRIZARD René Marie Auguste, 
commerçant 

 État civil : né le 21.02.1868 à 
Chinon, il est le fils de René Brizard, commis 
marchand, et de Marie Augustine Michaut. 
Sont témoins : Auguste Michaut, négociant, 
et Prudent Girault, 21 ans, commis 
marchand, tous deux domiciliés à Chinon. 
Installé négociant à Loches, il épouse le 
24.08.1891 Marie Léontine Eugénie Roux, 
dont le père, Léon Charles Roux, déjà 
décédé, était négociant place du Marché au 
blé. Son oncle Auguste Michaut, toujours 
négociant à Chinon, est présent à son 
mariage, ainsi qu’un cousin, Émile Lusseau, 
aussi négociant à Chinon. Après le décès de 
sa première épouse le 19.08.1892, il épouse à 
Loches le 18.09.1900 Gabrielle Marguerite 
Dorner, fille d‘un restaurateur. Sont témoins 
du marié : son cousin Jules Michaut, 46 ans, 
négociant à Chinon, et un cousin par alliance, 
Victor Blanchard, employé de commerce à 
Loches.  

 Profession : Le couple tient un 
commerce et habite en 1906 rue de la 
République, à Loches, avec 3 employés et 2 
domestiques. 

 SBT : Brizard participe les 14-16.10. 
1905 à l’exposition mycologique organisée 
par Dupuy* dans la région de Loches, suite à 
laquelle il adhère à la SBT, parrainé par 
Dupuy* et Tourlet*. Souché* lui souhaite la 
bienvenue le 24.07.1906 : « Je remercie M. 
Dupuy* de nous avoir obtenu votre 
adhésion ». Un groupe de botanistes de la 
région lochoise (Dupuy*, Bigeault*, Cornet*, 
Delvaux de Chambord* et Brizard*), 
adhérents de la SBT, est ainsi mis en place, 
mais Brizard* abandonne la Société après 
1910 ; il a sans doute quitté la région (on ne 
le retrouve, dans les recensements de 1911, 
ni à Loches, ni à Beaulieu-lès-Loches où 
portant il décède le 22.02.1958). 
 Références : BSDS 1905, p. 283-284 ; 1906 p. 61 
(admission) - Recensements de Loches de 1906 et 1911.  

 

16. CALZANT Ernest, instituteur 

 État civil : il naît le 14.06.1870 à 
Château-Garnier (86) où ses parents se sont 
mariés le 27.04.1864. Son père, Louis 
Carzant (sic), né le 27.03.1820 à Château-
Garnier, est un cultivateur demeurant à 
Boisrenaud, lui-même fils d’Antoine Carzant 
et de Marie Marnays. Sa mère, Marie 
Sandillon, née le 14.09.1842 à Usson, 
aujourd’hui Usson-du-Poitou (86), est 
lingère, fille de Jean Sandillon, journalier, et 
de Marie Favre, journalière. Calzant épouse 
Héloise Eugénie Désirée Gatien, née le 
31.07.1866 à Villandry, qui lui donne deux 
fils : Georges Marie Ernest (né le 24.09.1897 
à Saint-Martin-le-Beau ; décédé le 28.06.1962 
à Issy-lès-Moulineaux), connu comme avocat 
et militant royaliste, et Maurice (né en 1899 à 
Château-Renault) qui devient employé au 
chemin de fer d’Orléans. Il décède à Tours, 
10 rue Voltaire, le 22.06.1922 (déclarants : 
son fils Maurice et Philippe Ferrand, sous-
chef de bureau, à Tours). 

 Profession : en 1906, les époux 
Calzant, tous deux instituteurs, demeurent au 
n° 10 rue Paul-Louis Courier à Château-
Renault. À la rentrée 1910, ils sont mutés à 
Tours.  

 SBT : Calzant assiste à 
l’herborisation publique du 25.05.1905 et il 
est admis membre de la Société le 8 juin de la 
même année, parrainé par Souché* et 
Doucet*. Il est assidu aux sorties botaniques 
et aux séances du bureau de la Société dont il 
devient secrétaire à partir de 1910. À 
plusieurs reprises, il envoie des plantes à la 
SBT (par exemple en 1906 un Myriophyllum 
spicatum des environs de Montlouis qui est 
déterminé par Tourlet*) et des échantillons 
récoltés aux Sables d’Olonne où il séjourne 
pendant ses vacances d’été. Il s’intéresse 
aussi aux algues et aux champignons. 
Progressivement, celui que Souché* décrivait 
dans une lettre adressée au botaniste Eugène 
Simon le 05.06.1907 comme « bon 
collègue, désireux d’apprendre mais peu 
avancé » augmente ses compétences en 
botanique : il signe les comptes rendus 
d’excursion en 1909 et 1911, co-dirige avec 
Doucet* une herborisation autour de 
Montlouis en 1912 et envoie des plantes à 
Dupuy* pour constituer l’herbier de 
Touraine entreposé à Loches. Mais Calzant 
aimerait avoir plus d’autonomie : il songe à 
démissionner en 1911 et se fait réprimander 
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par Souché* en février et juillet 1912. Il 
demeure cependant fidèle à la Société et, au 
début de la première guerre mondiale, 
mobilisé dans le 70e régiment d’infanterie 
territoriale où il est convoyeur, il envoie 
encore à Souché* quelques plantes récoltées 
au cours de ses expéditions : la détermination 
d’un échantillon d’Asplenium foresiense 
provenant de Givors (69) lui est ainsi 
communiquée par Souché* le 02.08.1915, 
peu avant la mort de ce dernier.  
 Références : BSBDS 1905, p. 88 (admission), 
247 ; 1906, p. 116, 179 - DST, p. 127 - DELAUNAY et 
RIDEAU, Evaxiana 2, 2016, p. 269-288. 

 

17. CAPILLON Léon Georges, 
propriétaire-exploitant 

 État civil : né le 09.03.1880 à 
Lussault (Indre-et-Loire), il est le fils de 
Julien Capillon, propriétaire-exploitant à 
Lussault et de Julie Désirée Guestault. Le 
25.06.1907, il épouse en premières noces à 
Saint-Pierre-des-Corps Albertine Octavie 
Buré, née dans cette commune le 02.06.1881, 
fille de Louis Buré, propriétaire-exploitant à 
Saint-Pierre-des-Corps et d’Ernestine Biré. 
Témoins du mariage : Eugène Godeau, 57 
ans, propriétaire à Amboise (oncle) et 
Augustin Capillon, 53 ans, propriétaire à 
Saint-Martin-le-Beau (oncle). Son épouse 
meurt le 18.06.1926. À 47 ans, il se remarie le 
26.09.1927 à Tours avec Germaine Abot (née 
le 03.04.1891 à Montmorillon, 86), fille de 
feu René Abot et de Marie Clotilde Eugénie 
Louise Roncin. Il décède après 1936. 

 Biographie : il a 34 ans quand éclate 
la guerre contre l’Allemagne. Reconnu 
impropre au service parce qu’ayant déjà un 
frère sous les drapeaux, il est néanmoins 
mobilisé le 11.08.1914 dans le 319e RI. Il 
n’est démobilisé que le 05.03.1919, à 39 ans, 
après avoir été malade et évacué dans divers 
hôpitaux en avril 1916 et en février 1918. 
Capillon a été maire de Lussault (avant 1958) 
et a été promu chevalier de la Légion 
d’honneur par décret du 20.08.1958. Le stade 
de Lussault porte son nom. 

 SBT : il assiste à Tours à la réunion 
fondatrice du 14.06.1906, et il est admis dans 
la Société (parrainé par Madrelle* et 
Souché*). Il participe aux herborisations des 
05.07.1906 et 19.08.1906, mais non aux 
suivantes, donnant raison à Jean-Alexandre 
Madrelle* qui écrivait à Tourlet* le 
10.04.1907 : « M. Capillon a empoisonné 

toutes ses plantes pendant l’hiver. Il pense se 
marier prochainement et alors… la 
botanique pourrait être délaissée pour 
longtemps ». Il envoie néanmoins des plantes 
à Souché* en 1909 et il est présent à la 
réunion de la Société du 20.02.1910, tenue à 
Tours sous la présidence de Pitard*. Il reste 
membre de la Société jusqu’en 1913 (soit 9 
années) mais n’adhère pas à la SBCO après la 
Grande Guerre. 
 Références : BSBDS 1906, p. 58 (admission), 179 
et 193 (herborisations) ; 1909 p. 278 ; 1910 p. 42 - 
DELAUNAY et RIDEAU, Evaxiana 2, 2016, p. 269-288 - 
Registre matricule de l’armée N° 433 - JO du 31 août 1958 – 
LS : 16/02/1909. 

 

18. CHAPUT Jules Ernest, professeur de 
géologie et de géographie physique 

 État civil : né le 28.06.1882 à Paris 
(19e), il est le fils d’Adolphe Chaput, 25 ans, 
employé des chemins de fer, et de Marguerite 
Metten, 28 ans, brodeuse, domiciliés 7 rue 
d’Allemagne (témoins : Louis Fort, 46 ans, 
marchand de journaux, 2 bis rue Secrétan, et 
Alexandre Poncelet, 58 ans, peintre, 9 rue du 
Rhin). Il décède le 16.04.1943 à Dijon. 

 Profession : à 19 ans, il est reçu à la 
fois à l’École normale supérieure et à l’École 
Polytechnique. À 22 ans, il est le plus jeune 
agrégé de France. Il enseigne les sciences 
naturelles, la physique et la chimie pendant 
un an au lycée Descartes à Tours. À la rentrée 
1906, il est nommé au lycée Ampère à Lyon 
et commence une thèse sur les terrasses 
alluviales de la Loire qu’il soutient en 1917. 
Très myope, il participe à la guerre comme 
infirmier-brancardier. En 1918, il est nommé 
au lycée de Versailles puis, à partir de février 
1919, il est recruté dans l’enseignement 
supérieur comme chargé de conférences à la 
Faculté des sciences de Grenoble. Après 
1921, il est professeur de géologie à la Faculté 
des sciences de Dijon (il habite alors 9 rue du 
Château et/ou 21 boulevard des Brosses). Il 
y fait toute sa carrière, hormis annuellement 
des séjours à Istanbul de 1928 à 1931 pour 
une mission d’intérêt national, l’organisation 
d’un enseignement de géographie physique.  

 SBT : parrainé par Souché* et 
Doucet*, il est admis à la SBDS le 8.06.1905. 
Il assiste à l’herborisation fondatrice de la 
SBT le 25.05.1905 à Mettray. Souché* pense 
à lui pour présider la section tourangelle, et il 
demande l’avis de Tourlet* le 29.12.1905, 
mais Chaput part à Lyon. Il demeure 
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néanmoins membre de la SBDS jusqu’en 
1913 inclus. 
 Références : BSBDS 1905 p. 24, 88 (admission), 
247 - Recensement de la population de Dijon, 1921 – 
POISSON A., Les voyages d’Ernest Chaput (1882-1943) en 
Turquie centrale : de Kayseri à Sivas, Malatya et vers la 
frontière syrienne. Travaux du comité français d’histoire de la géologie 
(COFRIGÉO), 3e série, 28, 2014, p. 73-91 et 
http://www.annales.org › cofrhigeo › Poisson-2014 

 

19. CHARBONNIER Alexandre 
Théodore (parfois Théophile), instituteur 
libre 

 État civil : né le 23.09.1843 à Briou 
(Loir-et-Cher), il est fils d’un père inconnu et 
de Sophie Charbonnier (témoins : Marianne 
Recoguelier, veuve Mestivier, femme de 
ménage, René Gauthier, fagoteur, Jean 
Jacques Rétif, 42 ans, cultivateur). Il épouse 
en premier mariage le 14.12.1868 à Château-
Renault Pauline Madeleine Goussery, sans 
profession (née le 14.03.1847 à Château-
Renault), fille de Paul Pierre Goussery, 
sabotier, et de Madeleine Guerineau ; en 
second mariage le 11.06.1902 à Château-
Renault Marie Ernestine Tatin, née à 
Chambon en 1856. 

 Profession : Charbonnier passe le 
brevet le 10.08.1863 et se prépare librement 
au métier d’instituteur à Lorges (41) chez un 
ancien élève de l’École normale de Blois. Il 
est nommé instituteur suppléant au Plessis-
l’Échelle, puis successivement instituteur 
adjoint à Vendôme, au pensionnat Grimault 
à Romorantin, et au pensionnat Chevrel à 
Tours. Ayant sans succès tenté de créer une 
école libre au Boulay (37), il s’installe 
instituteur libre à Château-Renault le 
28.09.1868. En 1881, la municipalité de cette 
ville décide d’ouvrir une école publique à la 
Basse-Vallée et le maire propose sa 
nomination, qui devient effective le 
01.10.1881 (il habite alors avec sa femme 
Pauline Goussery au n° 10 rue de la Grange). 
Son inconduite notoire conduit l’Inspecteur 
primaire à demander, le 08.02.1891, son 
déplacement à l’Inspecteur d’Académie : « 
Charbonnier fréquente assidûment les 
cabarets, se met parfois dans un état d’ébriété 
regrettable. … il a perdu toute dignité et 
toute considération.… Cela date d’avant 
1881, quand il était un instituteur privé … ». 
Nommé à Azay-sur-Cher le 28.03.1891, il 
démissionne en 1892 et revient à Château-
Renault exercer le métier d’agent 
d’assurances. Il habite avec sa seconde 

femme au n° 14 rue Jean Jacques Rousseau 
au moins jusqu’en 1911. 

 SBT : Charbonnier devient membre 
de la SBT le 4.10.1906, parrainé par Calzant* 
(qui l’a incité à adhérer) et Doucet*. Il y reste 
jusqu’en 1908. 
 Références : SBDS 1906 p. 61 (admission) - 
Dossier de carrière (AD 37, T251) - Recensements de 
Château-Renault de 1881 à 1911. 

 

20. CHARRIER Charles Benjamin, 
inspecteur primaire  

 État civil : né le 30.01.1861 à Saint-
Liguaire (79), il est le fils de Jean Charrier, 28 
ans, maçon, et de Madeleine Micheau, 28 ans, 
couturière (témoins : Jean Baptiste Bidault, 
30 ans, instituteur, et Pierre Micheau, 65 ans, 
menuisier). Le 21.08.1888, il épouse à 
Parthenay (79) Marie Louise George 
Michaud, sans profession, née à Parthenay le 
21.06.1857, elle-même fille de feu Louis 
Théodore Michaud (décédé à Parthenay le 
25.04.1888) et d’Esther Maynard (témoins du 
mariage : Paul Debœuf, domicilié à 
Pamproux, propriétaire, ami de l’époux ; 
Emmanuel Maynard, chaisier à Parthenay, 
ami de l’époux ; le vicomte Vincent Louis de 
Meckenheim, ami de l’épouse ; Émile 
Maynard, prêtre curé de la paroisse de Saint-
Paul en Gâtine, cousin de l’épouse). 

 Profession : il fait toute sa carrière 
dans l’enseignement, d’abord comme 
professeur à l’École normale de Poitiers 
(1886-1888) et de Parthenay (1888-1891), 
puis comme inspecteur primaire à Espalion 
(1891-1894), Loudun (1894-1901), Tours 
(1901-1911) où, en 1906, il passe de la 2e 
circonscription à la 1ère, remplacé par 
Lamborion*. Dans cette dernière ville, il 
habite 92 rue George-Sand avec sa femme et 
ses trois filles : Marie Germaine (née le 
06.06.1890), Marie Charlotte (née le 
20.08.1891) et Marie (née le 30.03.1895). Il 
part ensuite comme inspecteur primaire à 
Paris. Il a créé plusieurs sociétés de mutualité 
scolaire dans la Vienne et, en Indre-et-Loire, 
rédigé plusieurs ouvrages de pédagogie tel 
« La pédagogie vécue à l'école des petits : cours 
complet et pratique accompagné de nombreux emplois 
du temps ». Il est nommé chevalier de la 
Légion d’honneur le 14.01.1922 par le 
ministère de l’Instruction Publique. 

 SBT : Il y est admis le 14.04.1907, 
parrainé par Mme Behr* et Souché*. Ce 
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dernier lui écrit le 05.03.1908 : « je vous 
envoie un exemplaire de notre bulletin de 
1905 que nous offrons, soit pour votre 
Bibliothèque, soit pour faire de la 
propagande pour notre société de 
vulgarisation ». Il y demeure jusqu’en 1911, 
mais sans participer aux réunions. 
 Références : BSBDS 1907, p. 54 (admission) - 
Dossier LH 105-80 - Manuel général de l’instruction primaire 1901, 
61667 p. 749.  

 

21. CHAUVEAU René, champagniseur 

 État civil : né le 30.09.1872 à 
Amboise, il est fils de Jean Chauveau, 52 ans, 
taillandier, rue Napoléon, et de Delphine 
Citoleux, 41 ans, sans profession (témoins : 
Léon Auguste Mabille, tailleur d’habits, et 
Alphonse Chicoisneau, tous deux amis du 
père). Ses parents se sont mariés à Amboise 
le 26.06.1849. Le 07.02.1905, il épouse à 
Amboise Marguerite Eugénie Ganier, 
domiciliée de fait à Amboise et de droit à 
Mazières, née à Saint-Etienne-de-Chigny le 
09.11.1886, fille de feu Louis Ganier (décédé 
à Cinq-Mars-la-Pile) et de feu Marie Richard 
(décédée à Cinq-Mars-la-Pile).  

 Profession : après la campagne 
militaire contre l’Allemagne de 1915 à 1917, 
il est détaché dans ses foyers le 26.05.1917 
comme propriétaire exploitant, puis 
démobilisé le 13.01.1919.  

 SBT : Il est admis le 24.04.1907, 
parrainé par Madrelle* et Latreille*, mais n’y 
demeure qu’une seule année. 
 Référence : BSBDS 1907, p. 20 (admission).  

 

22. CHAVAILLON Charles Octave, 
étudiant en pharmacie et en médecine, 
puis pharmacien et médecin 

 État civil : né le 18.08.1882 à Saint-
Amand-Montrond (Cher), il est le fils de 
Pierre Chavaillon (1848-1913), pharmacien 
rue Nationale à Saint-Amand-Montrond, et 
de Françoise Elisa Tissier (1857-1944). 
Témoins de sa naissance : Auguste Bureau, 
48 ans, négociant et Antoine Chaussepied, 64 
ans, agent d’affaires. Il épouse le 25.04.1911 
Gabrielle Marie-Louise Tissier à Chantenay-
Saint-Imbert (Nièvre) et ils ont un fils, Pierre 
Jean, né à Tours le 24.08.1912, déclaré par les 
professeurs Félix Baudouin et Paul 
Guillaume-Louis. Octave Chavaillon décède 
le 28.07.1954 à Lurcy-Lévis (Allier) 

 Biographie : en 1906, au moment 
où il adhère à la SBT, Chavaillon habite rue 
Victor Hugo et étudie à l’École de médecine 
et de pharmacie de Tours. Reçu pharmacien 
de première classe à l’École supérieure de 
pharmacie de Paris, il entame une brillante 
carrière hospitalière : lorsque naît son fils 
Pierre Jean, il a déjà été reçu docteur en 
médecine avec une thèse « sur l’enfumage iodé 
en thérapeutique locale » ; il exerce comme 
médecin-chef de l’hospice général de Tours 
chargé du service des vénériens. Il est 
également médecin-inspecteur des écoles et 
des crèches d’Indre-et-Loire, médecin de 
« La goutte de lait » et directeur du bureau 
municipal d’hygiène de la ville de Tours ; il 
habite alors au 53 rue du gazomètre. Son 
attitude courageuse pendant la guerre 1914-
1918 lui vaut la Croix de guerre. Recruté 
comme professeur suppléant d’histoire 
naturelle à l’École préparatoire de médecine 
et de pharmacie de Tours en 1929, il devient 
professeur d’hygiène et d’hydrologie (il 
habite avec sa belle-mère, sa femme, son fils 
et une femme de chambre au 206, rue de 
Boisdenier à Tours). Il reçoit la Légion 
d’honneur par décret du 31.12.1930 du 
ministère de la guerre en qualité de médecin 
capitaine de la 9e Région militaire, et il est 
décoré à Tours le 19.02.1931 par le directeur 
de l’École de médecine et de pharmacie de 
Tours, le professeur Guillaume-Louis. 

 SBT : Octave Chavaillon y est 
admis le 04.10.1906 (parrains : les 
pharmaciens Boutineau* et Michelon*).  Il y 
demeurera pendant 4 ans (1906-1909) et il est 
secrétaire-adjoint en1907. Souché* lui envoie 
des publications en 1906 par l’intermédiaire 
de Boutineau*. Ses nombreuses occupations 
à l’École de médecine et de pharmacie de 
Tours expliquent sans doute son retrait 
ultérieur, mais il n’abandonne pas pour 
autant les sciences naturelles puisqu’en 1929, 
il assure la suppléance du cours de 
cryptogamie dans cette École. 
 Références : BSBDS 1906, p. 61 (admission) - 
DST p. 142-143 - LH 19800035/9/1075 LS (à Boutineau), 
30.07.1906– Site Géneanet. 

 

23. CHAVAILLON Théogène Alphonse 
Joseph Pierre, étudiant en pharmacie puis 
artiste- peintre 

 État civil : Frère du précédent. Il 
naît le 07.04.1884 à Saint-Amand-Montrond 
(18) et il décède le 31.10.1958 dans cette 
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même ville. Inhumé en 1958 à Lurcy-Lévis 
(03). 

 Profession : En 1907, Théogène 
Chavaillon est étudiant à l’École de médecine 
et de pharmacie de Tours. Il devient un 
pharmacien atypique et artiste-peintre, 
directeur de l’école municipale d’art de Saint-
Amand-Montrond jusqu’à son décès. 

 SBT : parrainé par son frère Octave 
Chavaillon* et par Menuet*, il est admis le 
14.04.1907 mais il ne renouvelle pas son 
adhésion l’année suivante. 
 Références : BSBDS 1907, p. 53 (admission).  

 

24. CLÉMENT Maurice Robert Auguste 
Silvain, collégien puis instituteur 

 État civil : né le 24.01.1894 à 
Genillé (37), il est fils d’Auguste Louis Fiacre 
Clément, alors féculier à Beaulieu (né lui-
même à Genillé en 1863) et d’Augustine 
Émilie Marie Moreau (elle aussi née à Genillé 
en 1870). Les déclarants de sa naissance sont 
: Victor Bouges, chef de gare et Adelin 
Chardon charpentier. Son père est ensuite 
blanchisseur à Loches. 

 Biographie : au moment de son 
admission à la SBT, Maurice Clément est 
élève au collège de Loches ; il habite au n°1 
rue Agnès Sorel avec ses parents et sa grand-
mère. Instituteur en 1914, il part à la guerre 
et devient caporal à la 32e compagnie le 
10.11.1914. Il décède de ses blessures le 
23.04.1916 à Froidos (55). Son nom figure 
sur le monument aux morts de Genillé. 

 SBT : parrainé par Agenet* et 
Dupuy*, il en devient membre en 1909 et y 
demeure membre jusqu’en 1911 mais sans 
participer aux réunions et herborisations. 
 Références : BSBDS 1909, p. 288 (Admission) - 
Recensements de population (Loches) 1906-1911 – matricule 
militaire. 

 

25. COLIN Julien Fernand, militaire 

 État civil : né le.04.1862 à Rambez 
(08), il est le fils de Jacques Joseph Colin, 
agent voyer cantonal, et d’Élisabeth Aimée 
Pierquin, née à Mohon (08) le 22.10.1897. 
Les témoins de sa naissance sont : Jean 
Baptiste Pierquin, propriétaire aux Mazures, 
canton de Renwez, aïeul maternel de 
l’enfant ; Jean Baptiste Martin, brigadier 
forestier à Renwez.  

Le 15.07.1893, il épouse à Mohon Anne 
Marie Madeleine Jacquemain, née en cette 
ville le 22.10.1870, fille de Dieudonné 
Édouard Jacquemain, marchand de bois. Les 
témoins de ce mariage sont : Gustave 
Pierquin, rentier à Harcy (08), oncle maternel 
de l’époux ; Henri Devic, industriel à Bourg-
Fidèle, non parent ; Nestor et Émile 
Jacquemain, marchands de bois à Mohon, 
frères germains de l’épouse. Le couple a 4 
filles : Marcelle (née en 1895), Suzanne (née 
en 1896), Denise (née en 1898), Madeleine 
(née en 1901).  

 Biographie : d’abord élève de 
l’École polytechnique puis de l’École 
d’application de Fontainebleau, il entre dans 
l’armée comme sous-lieutenant en 1884. Il 
devient capitaine en 1893, toujours dans le 
Génie. Il vit quelques années à Tours, au 68 
rue George Sand avec sa femme, ses 4 filles 
et une domestique. Le 29.12.1904, il est 
nommé chevalier de la Légion d’honneur par 
le ministre de la Guerre. Deux jours plus tard, 
il est décoré par Léon Louis Alexandre 
Malcor, colonel directeur du Génie à Tours. 
À sa retraite, il s’installe à Mézières (08). La 
1ère guerre mondiale l’y rattrape : il est 
nommé chef du génie du camp de Châlons 
(sans doute Châlons-en-Champagne) où il 
décède le 26.02.1915. Sa veuve, qui a dû 
s’enfuir précipitamment avec ses filles, a 
trouvé refuge à Saint-Malo (35). 

 SBT : il y adhère en 1907, parrainé 
par Richou* et Souché*. Il assiste à la séance 
du 21.04 de la même année et devient 
secrétaire de la SBT pour l’année 1908. « Je 
n’aurais pas pris la liberté de vous proposer 
un surcroît de travail si les fonctions de 
secrétaires avaient été absorbantes » lui écrit 
Souché* le 25.04.1908. Sans doute plus 
intéressé par les champignons que par les 
plantes, il ne participe pas aux herborisations 
mais souscrit à la Flore des champignons de France 
les plus importants à connaître de René Bigeard 
(E. Bertrand éd, 1909) que lui a fait connaître 
Souché*. Il reste à la SBT jusqu’en 1911 
inclus. 
 Références : BSBDS 1907, p. 50 (admission) et 
57 ; 1908, p. 4 - LH/564/49 – Recensements de Tours 1906 - 
Lettres de SOUCHÉ* des 25.04.1908, 02.11.1908, 18.11.1908. 

 

26. COLLIN Alidas François, instituteur 

 État civil : né le 01.10.1875 à Vaux-
Rouillac (16), il est fils de François Collin, 23 
ans, cultivateur à Vaux-Rouillac, et de Julie 
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Brochet, sans profession (déclarants : 
François Labrousse, propriétaire, et Jean 
Berger, tous deux domiciliés à Vaux-
Rouillac). Il décède à Rouillac (16) le 
25.05.1951. 

 Biographie : le 29.10.1895, engagé 
volontaire pour 3 ans, il est affecté au 107e 
régiment d’infanterie, mais il est réformé le 
10.07.1896 pour tuberculose pulmonaire. Il 
est ensuite instituteur à Négron (actuellement 
Nazelles-Négron) où il habite en 1906 et 
1911. Il est maintenu réformé par le Conseil 
de révision de l’Indre-et-Loire le 15.12.1914.  

 SBT : Admis dans la Société en 
1908 (l’un de ses parrains est Madrelle* à qui 
Souché* écrit le 15 mai 1908 : « M. Collin est-
il desservi par Amboise. Vous ne le dites pas. 
Emmenez-le donc à Tours dimanche !) ».  Il 
y demeure jusqu’en 1915 (soit 9 ans). Au 
cours de l’herborisation du 12.06.1910, il 
explique l’utilisation de Cerasus mahaleb dans 
les Charentes pour chauffer à feu doux les 
alambics. 
 Références : BSBDS, 1908, p. 270 (admission) ; 
1911, p. 127 - Recensements de Négron – Matricules 
militaires. 

 

27. CORNET Paul Eugène, médecin  
 État civil : né le 03.04.1860 à 
Ligueil, il est le fils de Paul Michel Cornet, 
marchand né à Ligueil le 17.06.1880, et de 
Rose Eugénie Jahan (déclarants : François 
Jahan, 57 ans, propriétaire à Ligueil, aïeul de 
l’enfant ; Paul Constant Bernier, propriétaire 
à Ligueil, oncle de l’enfant).  
À 32 ans, le 26.11.1892, il épouse à La Haye-
Descartes Élisabeth Flavie Brunet (née le 
08.10.1872), fille de Louis Brunet, maître 
d’hôtel à La Haye, et de feu Marie Flavie 
Moyer (décédée le 19.11.1881). Les témoins 
de son mariage sont : Paul Constant Bernier, 
banquier à Ligueil, oncle de l’époux ; Paul 
Marie Bernier, avocat à la cour d’Appel de 
Paris, cousin germain de l’époux ; Joseph 
Delétang, propriétaire aux Ormes (86), 
cousin de l’épouse ; Moïse Brunet, 
propriétaire à Barrou, oncle de l’épouse. Il 
meurt à Ligueil le 04.08.1923. Le couple ne 
semble pas avoir eu d’enfant. 

 Biographie : Paul Eugène Cornet 
étudie la médecine, probablement à Tours, et 
soutient sa thèse Contribution à l’histoire des 
grossesses gémellaires à Paris le 13.06.1889, et est 
enregistré à la préfecture d’Indre-et-Loire le 
02.08.1889. Installé dans sa ville natale, il 

habite d’abord au n° 16 Grande Rue avec sa 
mère qui est veuve. Entre 1906 et 1911, sa 
femme et lui déménagent 4 place Saint-
Martin. Proche du chirurgien Louis Lapeyre, 
Cornet est un collaborateur de la Gazette 
médicale du Centre. Le comportement de 
Cornet pendant la Grande Guerre (il était 
médecin aide-major de 1ère classe de la 
territoriale, médecin-chef de train sanitaire) 
lui vaut d’être nommé chevalier de la Légion 
d’honneur par décret du ministère de la 
Guerre le 25.10.1916.  Il était membre de la 
Société mycologique de France. 

 SBT : Paul Eugène Cornet, présenté 
par Dupuy* et Souché*, est admis à la SBT le 
23.07.1905 après avoir participé à une 
excursion mycologique en forêt de Mareuil 
(86). Il est un membre fidèle jusqu’en 1914 
mais il n’adhère pas à la SBCO après la 
guerre. Le 15.07.1905, Souché* le renseigne 
sur les personnes qui, au sein de la Société 
botanique des Deux-Sèvres, peuvent l’aider 
en mycologie.  
 Références : BSBDS 1905, p. 106 (admission) - 
LH/591/83 - Recensements de Ligueil 1891 à 1911. 

. 

28. COURTOIS Juliette Marie Augustine, 
institutrice 

 État civil : née le 20.08.1884 chez sa 
grand-mère maternelle, à la Moquetière, 
commune de Denezé-sous-Le Lude (49), elle 
est fille de Jacques Courtois, 39 ans, garde 
particulier à Braye (37), et de Cécile 
Moutault, 35 ans (témoins de sa naissance : 
Tesssier, sabotier, 36 ans ; Jean Souillé, 
charron, 38 ans, tous deux demeurant à 
Denezé-sous-Le Lude, sans lien de parenté 
avec l’enfant). Le 01.09.1908, elle épouse à 
Villeloin-Coulangé Eugène Marie René 
Deroche, vigneron (témoins du mariage : 
Dominique Orillard, 64 ans, charron à 
Villeloin-Coulangé, oncle de l’époux ; 
Alexandre Mardelle, 44 ans, huissier à 
Châteauroux, oncle de l’époux ; Théodule 
Bourgois, 35 ans, marchand de bestiaux à 
Château-la-Vallière, ami de l’épouse ; René 
Orillard, 32 ans, charron à Villeloin-
Coulangé, ami de l’épouse). Son mari (né le 
02.05.1875 à Villeloin-Coulangé) est fils de 
René Deroche, cultivateur, et de Marie-
Louise Bert. Le couple a deux enfants, 
Jacques et René, nés respectivement en 1910 
et 1911. Juliette Courtois décède le 
10.08.1954 à Loches. 
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 Profession : elle est sans doute 
formée à l’École normale de Tours, étant 
l’élève de Mme Behr*. Devenue institutrice 
publique, elle exerce à Château-la-Vallière en 
1906 et 1907, puis à Villeloin-Coulangé.  

 SBT : parrainée par Mme Behr* et 
Souché*, elle devient membre de la Société le 
14.04.1907 et Souché* la remercie 
immédiatement : « Mme Behr a dû vous dire 
quel plaisir nous avons à aider les débutants 
[…]. Ne craignez jamais de m’importuner en 
m’envoyant des plantes dont la 
détermination vous paraîtrait douteuse ». Il 
lui envoie les condoléances de la Société 
lorsqu’il apprend le décès de son père le 
24.02.1907 à Château-la-Vallière. En janvier 
1908, il lui demande de trouver des adhésions 
à la Société « à Château-la-Vallière ou 
ailleurs » mais Juliette Courtois ne renouvelle 
pas son adhésion en 1909.  
 Références : BSBDS 1907, p. 53 (admission) – LS 
à Mme Behr le 08.02.1907 ; à Juliette Courtois les 08.02., 
21.03.1907 et 18.04.1907 - Recensements de Château-la-
Vallière. 

 

29. CRESPIN Gatien-Émile, instituteur 
 État civil : né le 23.02.1865 à 
Savigny-en-Véron (37), il est le fils de Louis 
Crépin, 24 ans, cultivateur, demeurant au 
hameau de Fougère, et de Marie Louise 
Montet, 18 ans, cultivatrice (témoins : Jean 
Luce, 22 ans, cultivateur au hameau d’Orval, 
cousin du père, et Alexandre Montet, 48 ans, 
cultivateur au hameau de Fougère, grand-
père paternel de l’enfant). Le 28.08.1889, il 
épouse Louise Landry, née à Savigny-en-
Véron le 19.10.1869, fille de Charles Landry, 
cultivateur au hameau de la Couéterie à 
Savigny-en-Véron, et de Jeanne Rousseau, 
cultivatrice (en 1906, sa femme est notée 
épicière-herboriste).  
Le couple habite successivement Monts, 
Saint-Nicolas-de-Bourgueil, Marcilly-sur-
Vienne, Chézelles puis Tours (de 1906 à 
1911), et il a 5 enfants : Gatienne (née le 
28.07.1890 à Saint-Nicolas-de Bourgueil), 
Ambroise (né le 07.10.1894 à Marcilly-sur-
Vienne), Marthe (née le 01.10.1899 à 
Marcilly-sur-Vienne), Madeleine (née le 
02.05.1902 à Chézelles) et Odette (née le 
03.04.1905 à Tours). Gatien-Émile Crespin 
décède le 24.07.1911 à Tours, à l’âge de 46 
ans 5 mois, en son domicile 5 impasse 
Walvein (témoins : Émile Dutin, mécanicien, 
15 rue Walvein, ami, et Charles Landry, 75 
ans, cultivateur à Savigny, beau-père). 

 Profession : de 1906 à 1911, il est 
instituteur et habite à Tours, 56 quai Paul-
Bert. 

 SBT : Il devient membre de la 
Société fin 1907, parrainé par Richou* et 
Souché*, et il demeure au sein de la Société 
jusqu’en 1910. Le 10 avril de cette même 
année, il assiste avec sa fille ainée à la réunion 
de Tours présidée par Doucet*. Il décède 
l’année suivante. 
 Références : BSBDS 1907, p. 50 (admission), 
1910, p. 43 - Recensements de Tours 

  

30. DECORGES Louis, horticulteur 

 État civil : né le 10.09.1872 à Eaux-
Vives (faubourg de Genève, Suisse), il est le 
fils de Louis François Decorges, jardinier, 
membre de la Société d’horticulture 
genevoise (né en 1845, décédé le 26.09.1910 
à Genève) et d’Élisabeth Gobalet (née en 
1844, décédée le 09.07.1912 à Genève). Le 
08.09.1894, il épouse à Paris une voisine et 
lointaine cousine, Jenny Aimée Mottier, née 
le 03.06.1868 à Paris (18e), elle aussi d’origine 
suisse, qui était couturière, et qui habitait 94 
rue de Javel (elle était la fille de François 
Mottier, outilleur, et de Jenny Marie 
Decorges). Les témoins de son mariage sont : 
Paul Robert secrétaire, 45 rue Monceau, ami 
de l’époux ; Antoine Souron, marchand de 
vin, 97 rue de Javel, ami de l’époux ; Jules 
Lennie (?), employé demeurant au Havre, 
oncle de l’épouse ; Vital Goffart, 86 rue du 
Château, ami de l’épouse.  Le couple 
Decorges a une fille, Germaine, née en 1895, 
morte à 32 ans de tuberculose, et un fils, 
René Gustave, né à Tours le 01.08.1901 et 
décédé dans cette ville le 18.01.1958.  

 Profession : Louis Decorges 
travaille d’abord à Paris avec l’architecte 
paysagiste Martinet Henri avec lequel il 
s’associe. En 1897, il installe ses bureaux à 
Tours au 103 rue Jules Charpentier (il habite 
au 107). Successivement qualifié de 
dessinateur, d’horticulteur et enfin 
d’architecte paysagiste, il entre rapidement en 
relation avec les milieux aisés tourangeaux. Il 
réalise plus d’une vingtaine de parcs et jardins 
en Touraine et préside la Société tourangelle 
d’horticulture. Il achète la villa Gentiana à 
Saint-Symphorien et il entretient à Tours 
deux terrains lui servant de pépinières. 
Parallèlement à son activité à Tours, il fonde 
une succursale à Pau en 1900, qui survit 
quelque temps à l’entreprise de Tours.  Son 



 27 

fils René Gustave (né le 01.08.1901 ; décédé 
le 13.01.1958) succède à son père à la mort 
de celui-ci en 1940, mais les modes avaient 
changé après la seconde guerre mondiale et 
l’entreprise ne connut plus le succès d’avant-
guerre.  

 SBT : Decorges devient membre de 
la SBT en 1906, parrainé par Boutineau* et 
Tourlet*. Malgré sa fidélité à la Société 
jusqu’en 1915, il n’existe aucune 
correspondance avec Souché*. Après la 
guerre de 1914-1918, il adhère à la SBCO.  
 Références : SBDS 1906, p. 59 (admission) – 
LARSABAL C., « Louis Decorges, paysagiste du début du 
siècle (1872-1940) : vie et œuvre en région tourangelle », 
DEA, histoire de l’Art, Paris, 1993, 114 p. (ADIL 3F 376). - 
MEUDEC J., Parcs et jardins du 19e siècle en Indre-et-Loire : 
du « parc agricole » au « jardin de style », in Colloque L’Esprit 
des jardins : entre tradition et création tradition, 5-6 sept. 2008, Conseil 
général d’Indre-et-Loire - Recensements de Tours 1906 à 1931 – 
Vouvraypatrimoine.fr. 

 

31. DENIS Robert Auguste, collégien puis 
médecin 

 État civil : il naît le 13.03.1895 à 
Saint-Avertin (37). Son père est Lucien 
Denis, lui-même né le 23.08.1865 à Angé 
(41), jardinier en 1895, marchand de vins en 
gros en 1911, courtier en 1919. Sa mère est 
Louise Fruchon, née le 31.05.1869 à Yzeures 
(37). Le 13.01.1919, il épouse à Paris Marthe 
Arbogast, institutrice publique, née à Paris 
(12e) le 09.04.1893, domiciliée à Paris 250 rue 
du faubourg Saint-Antoine, fille de Georges 
Arbogast, représentant de commerce, même 
adresse, et de feue Dorothée Henriette 
Pfitzinger (témoins : Joseph Martin, clerc de 
notaire, 23 rue de Bourgogne ; Jacques 
Monmignon, étudiant en médecine, 250 rue 
du faubourg Saint-Antoine ; Noémi Sutter, 
femme Pfitzinger, 205bis boulevard Raspail, 
cousine de l’épouse ; Darius Cornet, 
opticien, 66 rue de Rennes). Il décède 
vraisemblablement à Blois le 11.06.1975 (et 
non à Saint-Avertin, comme on le lit dans la 
mention marginale de son acte de naissance) 
et il est inhumé à Contres (41). 

 Profession : il est collégien quand il 
devient membre de la SBT, étudiant en 
médecine en 1919, puis médecin militaire 
pendant 30 ans, domicilié à Contres (41). 
Intoxiqué par les gaz le 16.08.1918, cité à 
l’ordre des armées l4.9.1918, il est décoré de 
la Croix de Guerre et de la Légion d’honneur. 

 SBT : C’est sans doute son père qui 
le fait devenir membre de la SBT fin 1907 (il 

a alors 13 ans et vivait chez ses parents au n° 
64 rue George Sand à Tours). Deux ans plus 
tard, il participe à la réunion du 10.04.1910 
tenue dans cette ville sous la présidence de 
Doucet* (il est alors désigné sons le nom de 
« Denis fils »), mais il ne renouvelle pas son 
adhésion les années suivantes. 
 Références : BSBDS 1908, p. 276 (admission) ; 
1910, p. 43 – LH n° 19800035/1324/53353 - LS, 23.06.1908 
- Recensements de Tours 1906 et 1911.  

 

32. DEVAULX de CHAMBORD Nicolas 
René, propriétaire exploitant 

 État civil : né le 02.08.1860 à 
Limoise (03), il est le fils de Claude Gabriel 
Devaulx de Chambord, 33 ans, propriétaire, 
et de Marie /Maria de Gaullier de la Celle, 23 
ans (témoins : Léon de Gaullier de la Celle, 
propriétaire à La Celle-Guénand (37), aïeul 
de l’enfant ; Nicolas Devaulx de Chambord, 
propriétaire à Moulins, oncle de l’enfant).   

Il épouse le 24.11.1885 au Vieure (03) 
Marguerite Marie Madeleine Riant, née le 
06.09.1862, fille de Léon Marie Didier Riant, 
ancien député, ancien directeur général des 
Postes, chevalier de la Légion d’honneur, 
commandeur de Saint Grégoire le Grand, et 
de Marie Armande Boysset (témoins : Émile 
Joseph de Musset, propriétaire, domicilié à 
Paris, oncle du marié ; le comte René de 
Chavagnac, propriétaire à Moulins, cousin du 
marié ; Charles Adèle Didier Riant, 
propriétaire, maire de Saint-Aubin, chevalier 
de Saint Grégoire le Grand, oncle de la 
mariée ; Ferdinand Louis Paul Didier Riant, 
propriétaire, membre du Conseil Municipal 
de Paris et du Conseil Général de la Seine, 
commandeur de Saint Grégoire le Grand, 
domicilié à Paris, oncle de la mariée). René 
Devaulx de Chambord décède le 11.12.1934 
à La Cloutière, sur la commune de Perrusson 
(37), proche de Loches 

 Profession : propriétaire du clos de 
la Cloutière, commune de Perrusson, il y 
cultive douze hectares de vignes (il obtient les 
médailles de bronze à Paris en 1897, d’or à 
Tours en 1895, et il est classé hors concours 
pour la reconstitution de son vignoble à 
Loches en 1897). Son train de vie est 
important : en 1906, il héberge dans sa 
propriété une gouvernante, un précepteur, 
un valet de chambre, deux cochers, une 
femme de chambre, une cuisinière et deux 
domestiques dont son ancienne nourrice.   
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 SBT : parrainé par Dupuy* et 
Tourlet*, René Devaulx de Chambord 
adhère à la Société en 1906, et y demeure 
jusqu’en 1914. Il fait ensuite partie de la 
SBCO. Dans une lettre du 07.08.1906, 
Souché* lui demande l’envoi de plantes 
prélevées sur la commune du Veurdre (03) 
distante d’une dizaine de km de Limoise 
(Devaulx de Chambord regrette de ne 
pouvoir lui donner satisfaction : « la 
sécheresse a tout grillé »). 
 Références : BSBDS 1906, p. 61 (admission) - 
DEROUET J., Histoire de la vigne en Touraine 1930-1930, 
Chemillé-sur-Indrois 2013, Hugues de Chivré éd., p. 228 – 
Geneanet - Recensements de Perrusson 1901, 1906 et 1911.  

 

33. DIGNAT Arthur Maximilien, 
contremaître 

 État civil : les Dignat sont 
originaires de la commune d’Alan (Haute-
Garonne, canton de Cazères et 
arrondissement de Saint-Gaudens). Arthur 
Dignat naît le 27.05.1870 à Orbigny (37). Il 
est le fils de Jean Marie Dignat, charpentier, 
29 ans, et d’Elvina Virginie Baudoin, 22 ans 
(témoins : Théophile Biet, maçon ; Louis 
Maire, menuisier). Il perd très tôt ses 
parents : son père quand il a 5 ans (le 
13.12.1775 à Orbigny), sa mère quand il a 10 
ans (elle travaillait comme femme de 
chambre au château des Fontenils à 
Chinon où elle décède le 30.06.1880 ; les 
déclarants sont le comte Marie Gaston Louis 
de Marcé, propriétaire, 48 ans, officier de la 
Légion d’honneur, et Louis Girard, 43 ans, 
gagiste)  

Le 17.10.1893, il épouse à La Croix-en-
Touraine (37) Isabelle Antonie Boutin, 
couturière (née le 16.09.1872), fille d’Antoine 
Boutin, 36 ans, jardinier, et d’Éléonore Pellé, 
27 ans, sans profession. Les témoins du 
mariage sont : Louis Loiseau, 64 ans, 
propriétaire, officier d’Académie, demeurant 
à Tours, ami du marié ; Octave Baudoin, 
marchand de bois à Orbigny, oncle du 
marié ; Eugène Boutin, rentier à La Croix, 
oncle de la mariée ; Camille Boutin, 
boulanger à La Croix, cousin de la mariée. Le 
couple a deux enfants nés à Tours : Marie (le 
06.08.1894, mariée à Eugène Leduc le 
28.07.1919, décédée à Tours le 16.12.1971) et 
Jean (1902). Arthur Dignat meurt après 1926. 

 Profession : il commence à 
travailler à 19 ans à la compagnie des chemins 
de fer Paris-Orléans (le « P.O. ») où il est 

successivement ajusteur en 1906 et 1911, 
mécanicien en 1921 et contremaître adjoint 
en 1921. Sa carrière est récompensée par la 
médaille d’honneur du chemin de fer, qui lui 
est décernée le 14.02.1921 pour 32 ans de 
service. La famille Dignat a résidé d’abord au 
n° 1 rue Saint-Maurice (aujourd’hui rue 
Lavoisier), puis la plus grande partie de sa vie 
à Saint-Symphorien, 42 rue Losserand.  

 SBT : Arthur Dignat devient 
membre de la SBT en 1906, présenté par les 
pharmaciens Richou* et Boutineau*. 
Souché* lui écrit le 18 juillet de la même 
année : « notre collègue M. Richou 
m’informe que vous acceptez de faire partie 
de notre association ». Dignat participe à 
l’herborisation du 19.08.1906 à Rochecorbon 
et aux réunions du 15.12.1907 et 20.02.1910, 
mais ne renouvelle pas son adhésion en 1911, 
ce que Souché* regrette dans une lettre qu’il 
lui envoie le 07.01.1911.  
 Références : BSBDS 1906, p.  61 (admission) et 
193 ; 1007, p. 71 ; 1910, p. 42 – JO du 16 mars 1921 (année 
53), n° 74, p. 3247 - Recensements de Saint-Symphorien 1906, 
1911, 1921 et 1926. 

 

34. DOUCET Eugène Didier, instituteur 

 État civil : il naît le 23.05.1860 au 
Grand-Pressigny (37). Les déclarants sont 
Jacques Cire, vigneron, et Pierre Veneau, 
cultivateur. Ses parents se sont mariés au 
Grand-Pressigny le 12.02.1844. Son père, 
Louis Doucet, meunier au moulin de Favier 
au Grand-Pressigny (né le 12.06.1818 à 
Bossay-sur-Claise), est lui-même fils de 
Pierre Doucet, originaire de Paulnay (36), 
cultivateur, et de feu Madeleine Jandrault 
(décédé le 19.04.1820). Sa mère, Marguerite 
Rosalie Vigeant (née le 17.12.1823 au Grand-
Pressigny) est fille de François Vigeant, 
meunier au Grand-Pressigny, et d’Anne 
Marquet. Eugène Doucet épouse à Saunay 
(37) le 19.09.1881 une institutrice : Marie 
Louise Constance Crouton (née en 1862 à 
Sablé-sur-Sarthe), fille de Jean Adolphe 
Crouton (chauffeur en 1862) et d’Adèle 
Richard (née en 1826 à Brissac, Maine-et-
Loire). Le couple a au moins 4 enfants : 
Maurice, né vers 1881, Georges, né vers 
1885, Fernand, né vers 1886, Alice, née en 
1888 aux Hermites (37). Il décède le 
14.09.1915 au n° 15 de la rue de la Madeleine 
à Tours (déclarants : Xavier Gillet, 
imprimeur 41 rue Blanqui, et Georges 
Doucet, capitaine au 152e RI, domicilié à 
Gérardmer).  
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 Profession : Les époux Doucet 
sont d’abord instituteurs à Saunay, puis aux 
Hermites en 1886. À leur demande, ils sont 
mutés à Cinq-Mars-la-Pile à compter du 
13.09.1899. Doucet y devient également 
secrétaire de mairie le 27.03.1902. Très 
honorablement connu dans leur village, le 
couple est profondément affecté par des 
événements douloureux pendant la première 
guerre mondiale, dont la mort de leur gendre 
en 1915. Mme Doucet, encore vivante en 
1921, reste domiciliée à Cinq-Mars-la-Pile où 
elle est directrice d’école.  

 SBT : Doucet en est l’un des 
personnages les plus importants. Il devient 
membre de la SBDS le 19.02.1903, parrainé 
par Toulat, botaniste du Loir-et-Cher, et par 
Souché*. C’est lui qui propose la région de 
Mettray pour l’herborisation fondatrice du 
25.05.1905. Il occupe le poste de secrétaire 
de la SBT de 1906 à 1909, puis devient vice-
président de 1910 à 1915, assistant à 
pratiquement toutes les réunions de la 
Société et aux herborisations générales qu’il 
dirige souvent à partir de 1911. Souché* le 
charge de représenter la SBT lors du 150ème 
anniversaire de la Société d’agriculture 
d’Indre-et-Loire les 27-28 mai 1911. Il 
recrute des adhérents, dont Jean Alexandre 
Madrelle*. Excellent botaniste, il était entré 
en relation avec Tourlet* dès 1895. Il est le 
premier à signaler l’arrivée de la Vallisnérie 
(Vallisneria spiralis) dans les eaux de la Loire 
en août 1902 et, avant même d’être intégré à 
la SBT, il publie dans le BSBDS de 1903 (p. 
211-214) sous le titre « Additions à la Flore 
d’Indre-et-Loire » une longue liste des 
espèces qu’il a récoltées de 1986 à 1903. Il 
envoie de nombreuses plantes, souvent rares, 
au secrétariat de la SBDS à Niort, dont une 
espèce nouvelle découverte dans la 
commune des Hermites et décrite par 
Tourlet* sous le nom d’Hypericum 
obtusiusculum (de nos jours, Hypericum 
maculatum subsp. obtusiusculum). De même, il 
adresse 163 espèces à Dupuy* pour la 
confection de l’herbier de la SBT. Il échange 
de nombreuses plantes avec Souché* avec 
lequel il a une correspondance très active. Ce 
dernier lui envoie 140 lettres entre 1903 et 
1915, la dernière (le 12.09.1915) précisant 
l’identification d’une plante récoltée par 
Doucet aux Sables d’Olonne : Tetragonia 
expansa.  
 Références :  ADIL, T456, mouvements 
d’instituteurs - ADIL, 1903, p. 37 (admission) - T1168, école 

de Cinq-Mars, 1839-1922 - ADIL, T1605, instituteurs 
secrétaires de mairie – BSBDS 1903 – DST, p. 183 - Herbier 
de la SBT – DELAUNAY G. et RIDEAU M., « La réalisation 
du Catalogue floristique d’Indre-et-Loire (1907) d’E.-H. 
Tourlet. Les correspondants tourangeaux », Evaxiana 2, 2016, 
p 269-288 (lettres de Doucet, p. 273-274) - Recensement de la 
population des Hermites et de Cinq-Mars-la-Pile, de 1896 à 
1921. 

 

35. DRAKE DEL CASTILLO Santiago, 
dit Jacques, homme politique 

 État civil : son père, prénommé 
James hispanisé en Santiago (né en 1805 à La 
Havane), lui-même fils de William James 
Drake y Spencer, passe son enfance à Cuba, 
fait ses études aux Etats-Unis, vient en 
France un peu après 1830 et, devenu veuf en 
1852, se remarie en avril 1854 avec Rosalie 
Charlotte Claire Spitz (née le 06.07.1823 à 
Verrière, Yvelines ; décédée le 20.08.1865 à 
Monts). Le 24.06.1855, il achète sur la 
commune de Monts (37) le domaine de 
Candé qu’il modifie et où il décède le 
25.10.1871. Son fils Jacques, né le 01.02.1855 
à Paris, devenu orphelin à 16 ans, est élevé 
par un précepteur, Philippe Temple. Il 
épouse Élise Juliette Smerche le 27.06.1901 à 
Saint-Jean-de-Braye (45), et décède à Paris le 
01.07.1918. Il avait un frère, Emmanuel, 
botaniste d’envergure internationale né le 
28.12.1855 à Paris et décédé le 14.05.1904 à 
Saint-Cyran-du-Jambot (36).  

 Profession : Jacques Drake del 
Castillo prend possession du domaine de 
Candé à sa majorité. Il dirige son exploitation 
viticole, lutte contre les effets du phylloxéra, 
fonde le syndicat viticole de Montbazon, et 
prend la vice-présidence du syndicat des 
agriculteurs d'Indre-et-Loire. Engagé dans la 
politique, il est maire de Monts de 1880 à 
1918, conseiller général du canton de 
Montbazon à partir de 1883, député d’Indre-
et-Loire de 1893 à 1906.  

 SBT : parrainé par Souché* et par le 
jardinier-chef Audebert*, il adhère à la SBT 
le 04.10.1906 mais n’y demeure que deux ans. 
Sans doute peu attiré par la botanique 
(contrairement à son frère), son mérite 
essentiel pour la SBT est d’avoir accordé à ses 
membres l’accès à son domaine pour 
l’herborisation conduite par Audebert* le 
05.07.1907. 
 Références : BSBDS 1906, p. 61 (admission) – 
LAURENCIN M., Dictionnaire biographique de Touraine, p. 230-
232 - LS : 18.06 et 19.07.1906 - SASSIER Marie-Françoise, 
Candé entre rêve et réalité, Joué-lès-Tours, la Simarre, 2000, 175 
pages.  
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36. DUBREUIL Alexandre Michel Jérémie, 
médecin 

 État civil : né le 11.06.1880 à 
Orléans (45) ; il est fils de Pierre Alexandre 
Dubreuil, professeur de rhétorique au lycée 
d’Orléans (qui prend sa retraite à Tours) et de 
Marie Catherine Baré (témoins à sa 
naissance : Paul Rondois, professeur 
d’histoire et Jules Morienne, professeur de 
mathématiques, tous deux au lycée 
d’Orléans). Le 21.04.1908, il épouse à Saint-
Seurin de Palenne (17) Marthe Magdelaine 
Guérinaud, née le 05.08.1883, sans 
profession, fille de feu Louis Guérinaud 
(décédé le 12.04.1889), et d’Anna Étienne, 
institutrice. Les témoins du mariage sont : 
René Étienne*, beau-frère de l’époux, 
pharmacien place Sainte-Anne à La Riche ; 
Achille Cachet, parent de l’épouse, commis 
des Postes à Nantes ; Augusta Étienne, tante 
de l’épouse, demeurant à Thenac (17) ; 
Jeanne Marie Étienne, sœur (sic) de l’épouse, 
demeurant à La Riche, sans profession. La 
sœur de cette dernière est Jeanne Marie 
Guérinaud, mariée à René Étienne*. Le 
couple n’a qu’un fils : Pierre Dubreuil (né le 
02.10.1914, à La Riche). Alexandre Dubreuil 
décède le 06.02.1961 et sa femme le 
93.02.1956. 

 Profession : élève à l’École 
préparatoire de médecine et de pharmacie de 
Tours, interne à l'Hospice général et à la 
maternité de Tours, puis élève de la Faculté 
de médecine de Paris, il soutient sa thèse à 
Paris en 1905 ("La tuberculose intestinale chez le 
nourrisson dans ses rapports avec l'étiologie générale 
de la tuberculose") et s’installe comme médecin 
à La Riche (en 1905 ou 1906). Il habite toute 
sa vie rue de la Mairie (au n° 73 en 1906, n° 
35 en 1911, n° 94 en 1926).  

 SBT : il adhère à la SBT 
officieusement en 1906 mais oubliant 
d’envoyer sa cotisation, il oblige Souché* à 
lui écrire : « Vous m’obligeriez beaucoup en 
me faisant parvenir par mandat-carte, 
mandat ordinaire ou timbre-poste le montant 
de la cotisation, formalité qui m’évite des 
écritures à cette période de l’année et qui me 
permet de présenter au Comité des 
Candidatures, en règle avec les décisions 
prises ». Souché* proteste aussi près de 
Boutineau* qui, avec René Étienne*, a 
présenté la candidature de Dubreuil : « J’ai 
écrit au Dr Dubreuil. Le Comité de notre 
Société estime avec raison qu’aucune 

admission ne sera prononcée et une 
quittance libellée que si la demande est 
accompagnée du montant de la 1ère 
cotisation. Le Touring-Club de France est 
intraitable sur ce point et il a raison. Il est fort 
désagréable d’avoir des difficultés avec une 
personne qui n’a pas rempli les formalités 
demandées ». Le docteur Dubreuil est en 
revanche fidèle à la Société de 1908 (date 
officielle de son admission) à 1915. Après la 
guerre, il est membre de la SBCO et devient 
un « mycologue distingué » (Voir notice René 
Étienne*). 
 Références : BSBDS 1906, p. 61 (admission) - 
BSBCO 1931, p.104 – LS : 15.07.1906 – Documentation 
ORHIBIO. 

 

37. DUBREUIL-CHAMBARDEL 
Jacques Marie Louis, médecin (Fig. 2) 

 État civil : né le 21.06.1879 à 
Marseille (13), il est le fils du médecin Émile 
Dubreuil-Chambardel et de Jeanne 
Adolphine Radegonde Blanche Chenard 
(elle-même née le 22.03.1845 à Poitiers, fille 
de Jean (ou Marie) Auguste Chenard 
(témoins : Fabien Gale (?), médecin quartier 
Saint-Barnabé et Joseph Simon, représentant 
de commerce 62 rue Renard). Il épouse le 
25.09.1918, à Laval (53), Geneviève 
Déribéré-Desgardes, avec qui il a trois 
enfants, dont l’avocat du barreau de Tours 
Philippe Dubreuil-Chambardel. Il décède 
brutalement d’une pneumonie à Tours, 15 
rue de la Madeleine, le 06.08.1927 (il habitait 
3 rue Jeanne d’Arc). Son frère Joseph, 56 ans, 
sans profession, domicilié 60 rue de la 
Scellerie, déclare son décès.  

 Profession : disciple du professeur 
Anatole-Félix Ledouble, il étudie la médecine 
à Tours et soutient sa thèse à Paris en 1905. 
Il est nommé chef de travaux puis professeur 
suppléant à l’École préparatoire de médecine 
et de pharmacie de Tours. Il a une conduite 
brillante pendant la guerre de 1914-1918 
(Croix de guerre et Légion d’honneur) et en 
1919, il devient médecin-chef à l’hôpital de 
Tours (l’actuel hôpital Bretonneau). 
Dubreuil-Chambardel a écrit de nombreux 
articles de médecine (il était rédacteur en chef 
de la Gazette médicale du Centre) et sur l’histoire 
de la médecine. Il a aussi été un préhistorien 
renommé, organisateur avec Edmond 
Chaumier du 6e Congrès préhistorique de 
France en 1910, à Tours. 
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 SBT : Il fait partie du groupe de 
travail qui met en place la « section 
tourangelle » le 14 juin 1906 et adhère le 
même jour à la Société, présenté par les 
pharmaciens Boutineau* et Tourlet*. Peu de 
temps auparavant, il avait demandé à 
Tourlet* de lui indiquer quelles espèces 
végétales ce dernier avait été le premier à 
signaler en Touraine et il les mentionnera en 
1907 dans la notice nécrologique qu’il rédige 
en son honneur. Il participe à l’herborisation 
du 19.08.1906 à Rochecorbon. Il ne fait plus 
partie de la Société en 1907. 
 Références : SBDS 1906, p. 55 (admission) et 193 
(herborisation) – LAURENCIN M., Dictionnaire biographique de 
Touraine p. 236-237 – DST 2017, p. 187 (pour Émile Dubreuil-
Chambardel) et 187-188 (pour Jacques Marie Louis Dubreuil-
Chambardel) - La Touraine en 1900, p. 66. 

 

 38. DUPUY Henri François Joseph, 
professeur d’école normale 

 État civil : né le 14.04.1861 à Bléré 
(37), il est le fils de François Dupuy, 
gendarme, âgé de 38 ans, et de Joséphine 
Virginie Carré, âgée de 27 ans (déclarants : 
Louis Auguste Mercier et Jean Esquerre, tous 
deux gendarmes à Bléré). Sa femme est Marie 
Jeanne Cécile Lassalle (née le 15.04.1871 à 
Chédigny), elle-même fille de Jean Baptiste 
F… Lassalle, agent comptable à la ferme-
école des Hubaudières (sur la commune de 
Chédigny) et de Joséphine Silvine Catherine 
Marais. Le couple a au moins deux enfants : 
Henriette (née le 20.07.1896 à Beaulieu-lès-
Loches) et Marcelle (née en 1899 à Loches). 

 Profession : le 11.05.1888, Dupuy, 
pourvu du certificat d’aptitude au professorat 
des écoles normales, professeur de 3e classe 
dans celle du Cher (à Bourges) depuis le 
01.10.1887, est muté à l’École normale 
d’instituteurs d’Indre-et-Loire installée à 
Loches : il y enseigne l’histoire naturelle. 
« Les renseignements recueillis sur la 
conduite et la moralité de M. Dupuy sont 
excellents » écrit alors le Secrétaire général de 
la préfecture d’Indre-et-Loire. Le 11.11.1896, 
il est également chargé du service de 
l’économat. Il passe à la seconde classe le 
01.01.1899 et à la 1ère classe le 01.01.1905. Il 
habite alors rue des Ponts à Loches. Le 
20.06.1925, il est admis à faire valoir ses 
droits à une pension de retraite à dater du 
01.07.1925, mais ne cesse ses fonctions, à sa 
demande, que le 30.09.1925. 

 

 SBT : C’est un personnage essentiel 
de la SBT. Contacté par Souché* le 
08.05.1905 (sans doute sur le conseil de 
Doucet*) et parrainé par ces deux hommes, 
il adhère à la Société lors de l’herborisation 
fondatrice du 25 mai suivant.  Aussi 
passionné par les champignons que par les 
plantes, il organise du 14 au 16.10.1905 une 
grande exposition mycologique (BSBDS 
1906, p. 282-284) et Souché* l’en félicite (LS 
31.10.1905). Il est élu vice-président à la 
première réunion du bureau de la SBT le 
15.06.1906 et conserve ce poste jusqu’en 
1915. De plus, depuis le 16 mai 1909, il est 
vice-président représentant la Touraine au 
bureau de la SBDS. Souché* lui adresse 107 
lettres. Vers août 1906, Dupuy propose la 
création d’un herbier des plantes vasculaires 
d’Indre-et-Loire, qui serait entreposé à 
l’École normale de Loches. Cette collection 
de 900 espèces, qu’il a confectionnée avec 
l’aide d’Aristobile*, Calzant* et Doucet*, 
suivra l’École normale d’instituteurs lors de 
son transfert à Fondettes (Indre-et-Loire) 
après la seconde guerre mondiale. Léguée à 
l’Université François-Rabelais de Tours en 
2010 et inventoriée, elle est conservée à la 
bibliothèque universitaire Sciences-
Pharmacie sur le site Grandmont.  
Dupuy fait paraître une note très détaillée sur 
un empoisonnement par les champignons à 
Saint-Epain (BSBDS, 1907, paru 1908, p301-
307). Il rédige la notice nécrologique de 
Tourlet* (id., p. 74-77), dirige des 
herborisations et préside plusieurs réunions 
de bureau lorsque Souché* ou Pitard* sont 
absents (la dernière, le 21.05.1914). Il envoie 
de nombreuses espèces rares à Souché* (par 
ex. Avena tenuis récoltée en forêt de Loches 
en 1905, Epilobium spicatum recueillie près de 
Genillé en 1906, Aegilops triuncialis à Varenne 
en 1911). Le 19.04.1910, il accepte « de 
classer les documents pour compléter le 
Catalogue Tourlet », ce qui d’ailleurs n’aura 
pas de suite. Il fait partie de la SBCO jusqu’en 
1937.  
 Références : ADIL T 384 : personnel de l’École 
normale de Loches – ADIL T 1137 : dossiers individuels 
d’instituteurs, 1890-1933 - DELAUNAY G. et RIDEAU M., 
La réalisation du Catalogue floristique d’Indre-et-Loire (1907) 
d’E.-H. Tourlet. Les correspondants tourangeaux, Evaxiana 2, 
2016, p 269-288 (lettres de Dupuy, p. 277-278). 

 

39. DUVAL Louis Anthime, instituteur 
  

État civil : né le 01.08.1869 à 
Thollet (86), il est le fils d’André Duval, 
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rentier, et d’Anne Juliette Dupuydupin, sans 
profession (témoins : Louis Dupuydupin, 
propriétaire, et Louis Dupuydupin (sic), 
charpentier, tous deux demeurant à Thollet, 
au village de Bouzac).  
 
Le 29.11.1889, il épouse à Huismes (37) Rose 
Ernestine Buton, sans profession, fille de feu 
Michel Buton (décédé à Huismes le 
27.08.1875) et de Marie Rutault, marchande 
à Huismes. Les témoins du mariage sont : 
Alcide Bouchet, instituteur à Thollet, ami de 
l’époux ; Émile Rouault, cultivateur à 
Huismes, ami de l’époux ; René Buton, 
cultivateur à Rigny-Ussé, oncle de l’épouse ; 
Alfred Gaunay, bourrelier à Avoine, beau-
frère de l’épouse. Le couple a un fils, Alfred, 
né à Saint-Bauld le 01.11.1899. Louis Duval 
décède à Huismes le 20.08.1954.  

 Profession : Louis Duval obtient le 
brevet supérieur le 18.08.1889. Il est 
instituteur stagiaire, d’abord à Saint-
Symphorien le 02.08.1887, puis à Tours rue 
de Clocheville le 31.10.1893. Le maire de 
Tours donne son avis le 16.08.1899 : « il fait 
preuve de dévouement. Bonne conduite. 
Bon républicain ». Titularisé le 10.05.1895, il 
est nommé dans différentes communes de 
l’Indre-et-Loire : à Saint-Bauld le 06.09.1899 
(il est aussi secrétaire de mairie), à Savigné-
sur-Lathan le 05.09.1906, enfin à Huismes du 
12.09.1908 à juillet 1926, date à laquelle il 
prend sa retraite. Il était officier d’Académie 
depuis 1923. 

 SBT : il est admis dans la Société à 
la fin de 1907 et Souché* lui écrit le 
19.01.1908 : « C’est à M. Doucet*, de Cinq-
Mars-la-Pile, que je dois de connaître votre 
adhésion à notre Société de vulgarisation. Je 
m’empresse de vous en remercier. Ayez 
l’obligeance de remplir la circulaire ci-jointe 
que vous m’adresserez ensuite. Par ce même 
courrier, je vous envoie notre dernier 
Bulletin, sur l’avis de M. Doucet*, à titre 
d’hommage pour vous mettre à même de 
faire immédiatement en connaissance de 
cause de la propagande en faveur de notre 
œuvre. J’y ai joint des circulaires et j’en tiens 
d’autres à votre disposition ». Duval écrit au 
bureau de la SBDS le 4 avril pour demander 
une herborisation à Huismes (qui ne se fera 
pas). Il demeure membre de la SBT jusqu’en 
1915 (soit pendant 8 ans). 
 Références : BSBDS 1907, p. 355 (admission) ; 
1908, p. 255 - Dossier de carrière (ADIL, T1137) – Journal 
officiel du 02.05.1923.   

 

 

40. ÉTIENNE René Georges, 
pharmacien et professeur 
 État civil : né le 21.03.1874 à 
Villeneuve-la-Comtesse (16) « au domicile de 
Mr Fleury, propriétaire », il est le fils de 
Théodore Jean Napoléon Étienne, 37 ans, 
pharmacien de la marine, et de Georgette 
Nohémie Fleury, 20 ans, tous deux 
demeurant à Port-Louis (16). Les témoins de 
sa naissance sont Victor David, 
percepteur, et Ernest Chaigneau, 
propriétaire, tous deux de Villeneuve. Son 
père meurt le 30.12.1874 dans cette dernière 
commune. Il épouse le 17.04.1906 à Saint-
Seurin-de-Palenne (16) Jeanne Marie 
Guérinaud, née le 09.01.1882 à Bernay, 16), 
fille de Louis Guérinaud, 53 ans, receveur 
buraliste, et d’Anna Ursule Ange Aimée 
Étienne, 35 ans, institutrice. Les témoins de 
son mariage sont : Marie Madeleine 
Guérinaud, sœur de l’épouse, sans 
profession, domicilié à Saint-Seurin-de-
Palenne ; Marguerite Fradet, amie de 
l’épouse, professeur de lettres à Saint-
Léonard (87) ; Paul Armand Jemmy Renou, 
cousin de l’époux, employé de commerce à 
Bordeaux ; Roger Renou, cousin de l’époux, 
employé de commerce à Bordeaux ; Ernest 
Chaigneau, propriétaire à Villeneuve. Il est 
donc le beau-frère du médecin Alexandre 
Dubreuil*. Le couple n’a pas d’enfants. René 
Étienne décède après 1946. 

 Profession : il s’installe pharmacien, 
place Sainte-Anne à la Riche. Il soutient en 
1919 à Toulouse une thèse de doctorat en 
pharmacie et devient en 1924 professeur 
suppléant de botanique à l’École de 
médecine et de pharmacie de Tours en 
remplacement du professeur Charles Joseph 
Pitard*, souvent malade. La soutenance 
d’une seconde thèse le 30.06.1930 à Paris 
(« Contribution à l’étude des Labiées endémiques des 
îles Canaries », impr. Lucien Declume, Long-
le-Saunier) lui permet d’obtenir le diplôme de 
pharmacien supérieur et il devient en 1936 
professeur titulaire de pharmacie et de 
matière médicale. C’était un spécialiste des 
Epacridaceae et des Lamiaceae.  

 SBT : adhérent de la SBT en 1906 
(parrainé par Boutineau* et Tourlet*), il 
participe à l’herborisation du 19.08.1906 à 
Rochecorbon. Il est brièvement secrétaire-
adjoint de la Société en 1907, mais, semble-t-
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il, reste peu actif les années suivantes tout en 
demeurant au sein de la Société jusqu’en 
1915. Après la guerre, il devient membre de 
la SBCO. Il patronne l’entrée de nouveaux 
membres (son beau-frère Alexandre 
Dubreuil* en 1906, Georges Richer et Robert 
Lemesle en 1931, Lebeau en 1946…) et, en 
tant que « mycologue distingué », il participe 
avec Alexandre Dubreuil* à la détermination 
des champignons de l’exposition organisée 
par le botaniste Eugène Simon à Tours le 
26.10.1930.  
 Références : SBDS 1906, p. 16 (admission), p. 
61 ; 1907, p. 4 et 58 (secrétaire) ; 1931, p. 104 ; 1932, p. 119 et 
137, 1946, p. 15 - CREYSSELS David, La Faculté de Pharmacie 
de Tours, 2005, p. 181-182 - DST, 2017, p. 205. 

 

41. ÉTIENNE Joseph Alexandre, 
corroyeur 

 État civil et profession : né le 
28.07.1845 à Châlons-sur-Marne (51), il est le 
fils de Louis Julien Étienne, comme lui 
ouvrier corroyeur et d’Emma Françoise 
Brodier, tous deux originaires de Châlons-
sur-Marne. Il épouse à Tours Amélie Maria 
Gasnié dont il a une fille : Marie Mathilde 
Étienne*.  

 SBT : voir notice suivante. 

 

42. ÉTIENNE Marie Mathilde, herboriste 

 État civil et profession : née le 
02.10.1881 à Tours, elle est la fille de Joseph 
Alexandre Étienne* et d’Amélie Maria 
Gasnié (témoins de sa naissance : Denis 
Bastard, corroyeur, 35 rue des Acacias, et 
Alfred Denis, cordonnier, 30 rue Saint-Éloi- 
l’actuelle rue Jules Charpentier). Elle vit à 
Tours avec son père au n° 32 rue du 
Gazomètre en 1911, puis au n° 40 au moins 
jusqu’en 1931. Herboriste elle-même, elle est 
employée chez les herboristes Poulet*. Elle 
meurt célibataire dans sa ville natale le 
04.11.1956, âgée de 75 ans. 

 SBT : Mathilde Étienne et son père 
deviennent membres de la SBT à la séance du 
04.10.1906, en même temps que ses patrons, 
les herboristes Léon et Yvonne Poulet*, tous 
présentés par Doucet* et Boutineau*. Elle y 
demeure jusqu’à la guerre de 1914, puis 
adhère à la SBCO en 1925 (on ne l’y retrouve 
pas en 1926). Toujours chaperonnée par ses 
patrons, elle suit les herborisations des 05.08 
et 19.08.1906 et du 16.07.1911, et assiste aux 

réunions des 20.02.1910, 10.04.1910 et 
09.10.1910, tenues à Tours sous la présidence 
du professeur Pitard* ou de Doucet*. 
 Références : BSDS 1906, p.61 (admission) ; 1910, 
p. 42 et 44 ; 1911, p. 130 ; 1925.  

 

43. FALAISE Arthur Henri, instituteur 
libre 

 État civil : né le 30.03.1883 à Tours, 
il est le fils d’Arture (sic) Cayus Falaise, 38 
ans, cordonnier 36 avenue de Grammont, et 
de Louise Virginie Marion, veuve Forré, son 
épouse (témoins : Jean Baptiste Aupetit, 
employé de commerce demeurant 11 place 
d’Aumont, oncle de l’enfant et Henri Samuel 
Falaise, cordonnier, demeurant 13 place 
d’Aumont, oncle de l’enfant). Il demeure 
célibataire et décède « mort pour la France » 
le 15.03.1917 à Cauroy-lès-Hermonville (51), 
le bras gauche fracturé et le cœur atteint par 
des éclats d’obus (acte n°769, transcrit à 
Saint-Germain-en-Laye, le 22.12.1917). 

 Biographie : il entre au juvénat du 
Rancher à l’âge de 14 ans. Il est ajourné du 
service militaire en 1904, mais déclaré propre 
au service armé en 1906. Il enseigne dans la 
classe du certificat d’études de 1910 à 1911 à 
l’école Saint-Gatien installée depuis 1882 au 
n° 2 de la rue des Ursulines à Tours, et qui 
dépendait des Frères des Ecoles Chrétiennes 
(il y habite avec 6 autres instituteurs, 2 
prêtres, un vicaire et des domestiques, et il est 
un temps secrétaire de l’association amicale 
des anciens de Saint-Gatien). En 1911, il 
habite 16 rue de l’Espéron, à Paris 6e, puis à 
l’école Saint-Augustin, 39 rue Grande 
Fontaine, à Saint-Germain-en-Laye. 

 SBT : il y est admis fin 1908, 
parrainé par Raymonde Pemezac* et 
Emmanuel Hivert*. Il y reste 2 ans (1909 et 
1910), partant ensuite pour Paris. 
 Références : BSBDS, 1908 p. 288 (admission) ; 
1909, p. 15 ; 1910, p. 15 – Site « Mémoire des Hommes » – 
JACQUET A., Les frères des écoles chrétiennes en Touraine, 2016, 
Hugues de Chivré éd., p. 46. 

 

44. FISCHER Marie Christine, économe 
du lycée Balzac 

 État civil : née le 22.11.1868 à 
Uttwiller (67), elle est la fille de Jean Adam 
Fischer, 27 ans, instituteur, né le 17.06.1841 
à Rauwiller (67) et de Christine Rudio, 30 ans 
(témoins : Georges Deiss, cultivateur à 
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Uttwiller ; Jacques Jung « le deuxième », 
cultivateur à Uttwiller). 

 Profession : munie d’un diplôme de 
fin d’études secondaires, elle est économe au 
lycée Balzac de Tours de 1906 à, au moins, 
1921 (en 1911, elle est logée dans ce lycée 
avec son père et une domestique : Jeanne 
Brosseau, née le 01.06.1882 à Veigné). 

 SBT : elle assiste à la réunion 
fondatrice de la Société le 14.06.1906. Le 
même jour, parrainée par Mme Behr* et par 
Souché*, elle y est admise comme sociétaire. 
C’est sans doute elle qui décide Mlle Bonnel* 
à s’inscrire : « Mme Fischer m’a fait espérer 
l’adhésion de la directrice du lycée de jeunes 
filles » écrit Souché* à Mme Behr* le 
17.06.1906. Elle ne renouvelle pas son 
adhésion en 1908, au grand regret de 
Souché* qui, le 08.01.1908, tente en vain de 
l’en dissuader : « Je regrette beaucoup la 
détermination que vous avez prise et j’aime à 
croire que vous ne nous quittez pas 
définitivement ». 
 Références : BSBDS 1906, p. 55, 103 - Le lycée 
Balzac de Tours, CLD éd., 2004, p. 44. 

   

45. GADRAT Jeanne, étudiante  

 Biographie et SBT : 
Lorsqu’elle adhère à la SBT le 21.04.1907, 
parrainée par Pitard* et Menuet*, elle est 
étudiante en médecine à l’École préparatoire 
de médecine et de pharmacie de Tours et 
habite, selon le BSBDS, au n° 44 rue Origet 
(elle ne figure cependant pas dans les 
recensements de Tours de 1906). Elle était 
sans doute originaire d’Angers puisqu’elle y a 
obtenu le certificat d’études primaires en 
1895, ce qui justifierait les propos de 
Souché*: « J’ose espérer, Mademoiselle, que 
vous voudrez bien faire connaître notre 
association au pays natal et à vos amis ».  

Elle assiste à la réunion de l’association le 
21.04.1907 et a dû participer à l’une des 
herborisations de juin 1907, y prenant des 
notes qu’elle a ensuite perdues. « Avez-vous 
reconstitué les notes égarées par Mlle 
Gadrat ? » écrit Souché* à Menuet* le 
04.07.1907. Elle ne renouvelle pas son 
adhésion l’année suivante ; peut-être a-t-elle 
abandonné ses études de médecine car 
aucune trace de thèse soutenue à son nom n’a 
pu être trouvée. 
 Références : BSBDS 1907, p. 57 - Le Petit Courrier, 
21 juin 1895 – LS à Menuet 22.04.1907 et 04.12.1907. 

 

46. GILLET André Paul Joseph Henri, 
collégien puis employé  

 État civil :  né le 15.07.1893 à 
Lunéville (54), il est le fils de Joseph Gillet, 
installé comme épicier à Loches, place du 
Marché aux Légumes, à partir de 1901 au 
moins, et de Sophie Cabrolier (?), née à 
Cruejouls, commune rattachée à Palmas 
d’Aveyron (12). 

 Biographie : André Gillet est 
collégien, habitant chez ses parents en 1909 
quand il s’inscrit à la SBT. On le retrouve 
employé à la Société Générale de Loches en 
1911. Il meurt le 22.08.1914, à 21 ans, à la 
bataille de Signeulx en Belgique, l’une des 
plus meurtrières de la première guerre 
mondiale et qui marque le début de la “guerre 
des frontières”. Le nom d’André Gillet figure 
sur le monument aux morts de Loches. 

 SBT : il adhère à la fin de 1908, 
parrainé par Mme Agenet* et Dupuy*. Il n’y 
reste membre que deux années (1909 et 
1910). 
 Référence : BSBDS 1908, p. 288 (admission). 

 

47. GRÉZILLIER Jean, tailleur à 
domicile 

 État civil :  né le 19.05.1852 à 
Maine-de-Boixe (16), il est le fils de Jean 
Grézillier, tailleur et d’Anne Noblet. C’est 
dans une commune voisine, Mansle, qu’il 
épouse le 01.07.1858 Marie Vigier (née le 
07.02.1858), tailleuse, fille du coutelier 
François Vigier et de Marie Roux demeurant 
à Mansle. Les témoins du mariage sont : 
Pierre Piffre, cordonnier à Angoulême, oncle 
par alliance de l’épouse ; Jean Gatisson, 
cultivateur à Maine-de-Boixe, ami de 
l’époux ; Jean Vigier, peintre à Angoulême, 
oncle paternel de l’épouse ; Pierre Roux, 
charron à Coulgens, oncle maternel de 
l’épouse. Trois enfants naissent à Mansle : 
Jean (1881), Alice (1883), Suzanne (1886), et 
trois autres à Tours où le couple vient se 
fixer : Yvonne (1888), Roger (1891), 
Madeleine (1894).    

 Biographie : le couple quitte la 
Charente pour Tours. En 1888, les Grézillier 
habitent 20 rue de la Monnaie. On les trouve 
en 1891 et 1894 au 21 rue Briçonnet, où ils 
restent sans doute jusqu’au début du XXe 
siècle. Ils demeurent ensuite dans la rue Paul-
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Louis-Courier, au n° 10 en 1906, puis au n° 
15, et ils y restent jusqu’en 1926 au moins. 
Grézillier est tailleur à domicile et travaille 
pour des tailleurs qui ont pignon sur rue : en 
1906 pour le tailleur Pépin (86 bis, rue 
Nationale) et en 1911 pour la maison Paul 
Vernier (19 rue Nationale).  En 1921, il est 
dit “patron”. Ses deux fils Jean et Roger 
seront aussi tailleurs, pour la maison Edwin 
située 10 avenue de Grammont. Quant aux 
filles, elles sont couturières pour les mêmes 
maisons avant d’entrer comme employées au 
P.O. (Compagnie du chemin de fer de Paris 
à Orléans). 

 SBT : Grézillier, parrainé par 
Doucet* et Boutineau*, devient membre de 
la Société le 27.07.1906. Il suit l’excursion du 
05.08.1906 à La Ville-aux-Dames et celle du 
19.08.1906 à Rochecorbon. Il suit aussi celles 
du 21.08.1908 (Saint-Étienne-de-Chigny), 
16.06.1911 (Fondettes et Luynes) et 
22.09.1912 (mycologie dans les bois de Saint-
Avertin). Il participe aux réunions de la 
Société des 21.04 et 15.12.1907, 20.02, 10.04 
et 09.10.1910. C’est un botaniste averti qui 
demande à contrôler l’identification 
d’espèces intéressantes telles Conopodium 
denudatum et Arabis turrita récoltées à 
Montlouis en juin 1908. Le 21.05.1914, il 
herborise en compagnie de Calzant* sur les 
communes Sainte-Radegonde et 
Rochecorbon. Après la guerre de 1914-1918, 
il fait partie de la SBCO jusqu’en 1925. 
Souché* lui a envoyé au moins 9 lettres entre 
1906 et 1910. 
 Référence : BSBDS 1906, p. 61 (admission), 185 
et 193 ; 1907, p. 57 et 71 ; 1908, p. 181 et 193 ; 1910, p. 42 ; 
1911-1912, p. 130, 152 ; 1913, p. 221 ; 1914-1915, p. 79 - 
Annuaire du département d’Indre-et-Loire 1906 et 1911. 

 

 48. GUÉRITHAULT Louis Bernard, 
étudiant en pharmacien, pharmacien 
puis professeur 

 État civil : né le 29.10.1883 à La 
Haye-Descartes, il est le fils de Louis 
Ferdinand Guérithault, 27 ans, agent voyer 
demeurant à Montrésor, et d’Honorine 
Gabrielle Coursault, sans profession 
(témoins : Baptiste Poupault, marchand, et 
Firmin Duperray, propriétaire, tous deux 
domiciliés à La Haye-Descartes). Il épouse le 
05.09.1924, à Vichy, Yvonne Suzanne Louise 
Maria Beaujon (née à Guéret le 25.01.1893), 
fille de Marie Laurent Alexandre Beaujon, 
négociant, et de Marie Mélanie Saudon 

négociante. Ils ont deux filles : Monique 
(1925-2020) et Suzanne (1928-2016). Il 
décède à Nantes le 16.03.1979. Le général 
Roger Guéritault (1880-1977) était son frère 
aîné. 
 Biographie : en 1903, il habite à 
Tours 19 rue de Châteaudun. Il est recruté au 
bureau militaire de Tours sous le n°1420, 
mais ayant un frère sous les drapeaux, il est 
dispensé du service militaire. Il est ensuite 
étudiant en pharmacie à l’École de médecine 
et de pharmacie de Tours, et il obtient pour 
sa 3e année de pharmacie (1905-1906) le 
premier prix de travaux pratiques de chimie, 
le premier prix de botanique et une médaille 
de vermeil. Il soutient ses examens définitifs 
en août-novembre 1906. Il est reçu second au 
concours d’internat à l’hôpital de Tours. De 
1908 à 1911, devenu interne des hôpitaux de 
Paris, il prépare une licence ès-sciences et 
devient pharmacien de 1ère classe. Il a, entre 
autres travaux, étudié la présence de petites 
quantités de cuivre chez les végétaux et dans 
l’organisme humain.  En 1913, il est nommé 
professeur suppléant de chimie à l’École de 
médecine et de pharmacie de Nantes. Il fait 
la campagne 1914-1918 contre l’Allemagne 
comme pharmacien. Démobilisé en 1919, il 
passe dans l’armée de réserve et il est nommé 
pharmacien-commandant de réserve en 
1931. Il soutient une thèse de médecine en 
1921. Le 13 juillet 1934, il est reçu chevalier 
de la Légion d’honneur. 

 SBT : admis le 14.06.1906 au sein de 
la Société (parrains : Pitard* et Souché*), il 
n’y demeure qu’une année.  
 Références : Annuaire officiel de l’Armée française 
pour 1920-1921, Librairie militaire Berger-Levrault, p. 1274 – 
BSBDS 1906, p. 58 (admission) – DELATTRE B., Contribution 
à l’histoire de l’UFR des sciences pharmaceutiques et biologiques de 
Nantes : l’école de plein exercice pendant la première Guerre mondiale, 
2018, p. 89-90 - Documentation ORHIBIO - GMC 1906, p. 
272, 350, 368 368 ; 1907 p. 15, 16, 112 ; 1913, p. 253. 

 

49. GUIBAUD Léonce Émile Pierre, 
avocat  

 État civil : il naît le 18.06.1883 à 
Bourgueil (37). Les témoins de 
naissance sont Alphonse Vetlé, cafetier et 
Félix Ratouis, négociant. Son père est Léonce 
Arthur Clément Guibaud, négociant 
probablement en vins, né le 12.02.1854 à 
Solliès-Toucas (83) et décédé à Bourgueil à 
l’âge de 44 ans le 10.12.1898, fils de feu 
Clément Marc Antoine Guibaud et de 
Pauline Louise Bellanger. Sa mère est Anne 



 36 

Delphine Emilie Voisin née le 03.12.1856 à 
Saint-Nicolas-de-Bourgueil (37), décédée le 
04.02.1938 à l’hôpital Bretonneau à Tours.  
Guibaud a 30 ans quand il épouse le 
17.11.1913 à Saint-Georges-sur-Cher (41), 
Augustine Alice Léa Archambault, née le 
10.02.1888 à Saint-Georges-sur-Cher, fille 
d’Auguste Octave Archambault, 40 ans, 
marchand, et de Blanche Silvine Augustin 
Minier. Les témoins de ce mariage sont : 
Ernest Gelusse, négociant à Bourgueil, oncle 
de l’époux ; René Besnard*, député et ancien 
ministre, ami de l’époux ; Émile 
Archambault, commerçant à Tours, cousin 
de l’époux ; Joseph Gaud, commerçant à 
Hommes (37), ami de l’épouse. Guibaud 
meurt à l’âge de 40 ans, à Tours, le 
16.08.1923, et il est inhumé à Saint-Georges-
sur-Cher. 

    Biographie : âgé de 15 ans à la mort 
de son père, le jeune Guibaud reste un temps 
vivre avec sa mère, 21 rue Basse à Bourgueil. 
Il fait des études de droit, puis s’installe 
comme avocat à Tours au n° 20 rue Jehan 
Fouquet où il reste jusqu’à sa mort. Exempté 
du service militaire en 1904, il s’engage 
pendant la guerre de 1914-1918 et il est 
affecté comme automobiliste d’abord au 66e 
régiment d’infanterie, puis au Train des 
Équipages le 17.03.1915. Il est réformé le 
22.11.1915 pour cause de maladie (diabète). 
Il a été maire de Saint-Georges-sur-Cher et il 
était ami du maire de Tours, Camille 
Chautemps.  

 SBT : Guibaud est admis membre 
de la SBT à la fin de 1908 et il y demeure 
jusqu’en 1910 (inclus). Pendant ces 3 années, 
il est inscrit sur l’annuaire de la SBT comme 
« domicilié 3 rue Boissonnade à Paris, en 
villégiature à Bourgueil ». 
 Référence : BSBDS, 1908, p. 277 (admission). 

 

50. GUIBERT Alphonse Jules Léon, 
pharmacien 

 État civil : né le 20.06.1849 à Tours, 
il est le fils de Jules Guibert, coiffeur rue 
Colbert à Tours, et de Clarisse Reverdy 
(témoins de sa naissance : Auguste Duval, 
tailleur d’habits, 43 rue Colbert ; Louis 
Gabriel, faiseur de cages, 32 rue Colbert). 
Guibert épouse le 02.03.1886, à Doué-la-
Fontaine (49), Marguerite Léontine Poreau, 
née le 15.09.1860 à Ancenis (44), fille 
d’Alfred Édouard Poreau, docteur médecin, 

et de Léontine Pineau. Les témoins du 
mariage sont Alphonse Guibert, propriétaire 
à Paris, oncle de l’époux ; Édouard Henri 
Mercier, négociant à Tours, ami de l’époux ; 
Henri Auguste Coulbault, médecin à Candes-
Saint-Martin (37), oncle de l’épouse ; 
Auguste Dupuy, ancien notaire à Tours, ami 
de l’épouse. Le couple Guibert-Poreau a eu 
deux enfants : Robert Joseph Germain (né le 
05.11. 1896 à Tours), qui deviendra agent 
d’assurances à Paris, et Odette (1905-2003), 
épouse de Jean André Julien Laumondais. 
C’est son fils qui déclare le décès de son père 
survenu à Tours le 20.03.1929.  

 Profession : pharmacien installé à 
Tours depuis au moins 1890 au n° 35 rue 
Briçonnet (à l’angle de la rue du Poirier), 
Guibert s’associe d’abord au droguiste 
Frank-Bourzat jusque vers 1906. En 1911, il 
dispose aussi d’une pharmacie-droguerie au 
7-11 rue du Grand-Marché, tenue par un 
employé, le pharmacien Henri Pion (né le 
22.01.1865 à Tours) et sa femme Adèle. Au 
recensement de 1926, Pion reste droguiste 35 
rue Briçonnet, mais Guibert est inscrit 
comme pharmacien 26 rue de l’Arsenal 
(l’actuelle rue Henri Barbusse).  

 SBT : présenté par Tourlet* et 
Boutineau*, Guibert devient membre de la 
SBT le 14.06.1906 et demeure fidèle à la 
Société jusqu’en 1915. Après la guerre de 
1914, il adhère à la SBCO en 1925, mais ne 
donne pas suite.  
 Référence : BSBDS 1906, p. 58 (admission). 

 

51. HÉMERY Émile Paul Alexandre, 
instituteur 

 État civil : né le 20.10. 1883 à 
Château-La Vallière (37), il est le fils de Paul 
Sylvain Hémery, journalier, 39 ans, et de 
Mélanie Bradonne, 48 ans, journalière 
(témoins : René Camut, charron et Victor 
Jules Lablée, instituteur). Le 25.08.1915, il 
épouse à Tours Andrée Emeline Debenest, 
institutrice, née à Senillé (86) le 28.02.1891, 
domiciliée au Grand-Pressigny, fille de feu 
Albert Debenest et de feu Marie Aglaé 
Marthe Nivault (témoins du mariage : 
Aristide Outy, instituteur à Tours ; 
Alphonsine Tharin, institutrice à Saint-
Martin-le-Beau, belle-sœur de l’époux ; 
Faulcon, négociant à Lencloître (86), oncle 
de l’épouse ; Abel Nivault, instituteur à 
Poitiers, oncle de l’épouse).  
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 Profession : élève de l’École 
normale de Blois (41) du 01.10.1900 à juillet 
1903, date à laquelle il obtient le brevet 
supérieur. Il est d’abord instituteur stagiaire à 
Cheverny (41) du 01.10.1903 au 20.01.1904, 
mais ayant perdu sa mère, il demande sa 
mutation en Indre-et-Loire où vivent deux 
sœurs institutrices, l’une à Saint-Martin le 
Beau, l’autre à Lussault. Il est nommé 
instituteur stagiaire à Château-Renault et 
passe à Tours le certificat d’aptitude 
pédagogique le 23.11.1905. Titularisé le 
01.01.1906, il est muté à Tours à l’école 
Velpeau à partir du 01.10.1909. Pendant la 
guerre de 1914-1918, il est versé dans le 
service auxiliaire à cause de sa santé fragile. 
Selon l’inspecteur primaire qui l’a inspecté en 
1938, il est « un maître expérimenté, qui va 
lentement mais sûrement, revient souvent 
sur les notions apprises, procède à des 
rapprochements et à des comparaisons aussi 
fréquemment que les circonstances l’exigent 
et crée ainsi des associations solides dans 
l’esprit des élèves ». En 1940, il cesse 
d’exercer pour cause de maladie. 

 SBT : il est admis le 24.01.1907, 
parrainé par Madrelle* et Souché* et 
demeure au sein de la Société jusqu’en 1913 
inclus. Il herborise avec Calzant* et 
Madrelle* le 06.06.1907 (de Vendôme au 
Gué-du-Loire à la recherche de l’Aegilops 
ovata), et il suit l’herborisation générale du 
01.07.1909. Bien qu’intéressé par la 
botanique, il lui est reproché au cours d’une 
inspection la même année d’avoir donné une 
leçon sur les prairies naturelles et artificielles 
sans montrer les plantes, même en gravures. 
Le 18.02.1910, Souché* l’invite à une réunion 
de la SBT pour une distribution des doubles 
de l’herbier Tourlet*. 
 Références : BSBDS 1907, p. 50 (admission), 
257 ; 1909, p. 198 - Dossier de carrière ADIL T1704. 

 

52. HERISSON Marie-Jeanne Joséphine, 
professeur de sciences  

 État civil : née le 13.03.1872 au 
domicile de son grand-père maternel, 
quartier de Crussol à Tarascon-sur-Ariège 
(09), elle est la fille de Jean Hérisson (né à 
Blagnac en 1842), conducteur des Ponts et 
Chaussées à Foix, et de Marie Anne Thérèse 
Jeanne Fournié, âgée de 19 ans, sans 
profession (témoins : Jean Baptiste Bedel, 45 
ans, propriétaire, et Martin Jauze, 48 ans, 
cordonnier). Elle épouse à Tours le 

24.07.1911 Bernard François Bertrand 
Armand Calmel, avocat à la Cour d’appel de 
Bordeaux, y demeurant 43 rue Saint-Genès, 
né au Bouscat (33) le 07.04.1871, fils de feu 
François Calmel, commis négociant, et 
d’Anne Victorine Larroque (témoins : Abel 
Gardey, avocat, demeurant à Paris 74 rue de 
Seine, ami ; Jean Delage, rédacteur à la 
Préfecture de la Gironde, ami ; Marie 
Parant*, directrice de l’École primaire 
supérieure de jeunes filles de Tours, 
célibataire, 11 rue des Ursulines à Tours, 
amie ; Pierre Ruelle, propriétaire, délégué au 
bureau de bienfaisance du 18e 
arrondissement de Paris, demeurant à Saint-
Avertin, ami). Elle décède à Arcachon, 
probablement le 29.01.1965.  

 Biographie : en 1911, elle enseigne 
les sciences naturelles à l’école primaire 
supérieure de Tours, 11 rue des Ursulines, où 
elle occupe un logement de fonction. Elle vit 
alors avec son père, sa sœur Emma, née en 
1874 à La Bastide, et son neveu Jean 
Hérisson, né en 1900 à Toulouse. Elle part 
probablement à Bordeaux après son mariage. 
 SBT : son adhésion (fin 1909) à la 
Société est transmise par Mme Behr* à 
Souché* qui l’en remercie le 22.04.1910. Elle 
ne renouvelle pas son adhésion après 1911. 
 Références : BSBDS 1909, p. 310 (admission) ; 
1910, p. 18. 

 

53. HERVÉ Henri Émile Pierre, avocat 

 État civil : né le 01.01.1851 à Brain-
sur-Authion (49), il est le fils de Jacques 
Ferdinand Hervé, propriétaire demeurant à 
Rousson (sur Brain-sur-Authion) et 
d’Éléonore Breau. Les témoins de sa 
naissance sont Pierre Hervé, propriétaire, 
maire de la commune d’Andard (49), cousin 
de l’enfant, et Auguste Nepveu, médecin à 
Brain-sur Authion. Il épouse le 09.09.1879 à 
Luynes (37) Adrienne Marie Eugénie Assier, 
née en 1861, fille mineure de Pierre Eugène 
Assier, propriétaire, et de Marie Rose 
Baranger. Témoins du mariage : Ferdinand 
Jacques Hervé, professeur de droit, 64 rue 
des Jardins à Angers, frère du marié ; Pierre 
Hervé, domicilié à Rezeau commune 
d’Andard, cousin issu de germain du marié ; 
Henri Baranger, propriétaire, domicilié à 
Sainte-Maure (37), grand-père de la mariée ; 
Louis Bouché, 59 ans, propriétaire, domicilié 
86 boulevard Heurteloup à Tours, oncle de 
la mariée. Au moment de son mariage, il est 
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orphelin de son père (décédé à Brain-sur-
l’Authion le 09.09.1856) et de sa mère 
(décédée à Brain-sur-l’Authion le 
21.10.1864). Son beau-père, malade, est 
absent mais a donné son consentement.  

 Profession : Henri Hervé, licencié 
en droit et avoué près le tribunal civil de 
Tours, demeure 18 rue Chaude à Tours. 
Avocat, il habite 70 rue Marceau à Tours 
jusqu’à son décès. 

 SBT : il devient membre de la SBT 
à la séance de la SBDS du 07.07.1906 à Niort, 
présenté par Boutineau* et Tourlet*. Il y 
demeure 4 ans, mais sans participer aux 
herborisations et réunions. 
 Références : BSBDS 1906, p. 59 (admission). 

 

54. HIVERT Louis Joseph Emmanuel, 
comptable 

 État civil : né le 14.03.1872 à Saint-
Symphorien près de Tours, il est le fils de 
Louis Joseph Hivert (né en 1840, employé de 
commerce en 1872, directeur d’usine en 
1898, comptable en 1906), et de Victorine 
Pichot, née en 1845. Témoins de naissance : 
Nicolas Serteaux et Edmond Burget, tous 
deux rentiers domiciliés à la Tranchée.  Le 
19.04.1898, il épouse à Châteauroux (36) 
Cécile Marie Thérèse Reibel, employée de 
commerce, née le 30.10.1874 à Paris (11e), 
fille de François Joseph Reibel, ébéniste, et 
de Marie Lhuillier. Les témoins de son 
mariage sont Maurice Desroches, sergent au 
90e de ligne, cousin du marié ; Théophile 
Testé, industriel à Tours, ami du marié ; 
Camille Reibel, ébéniste à Châteauroux, frère 
de la mariée ; Edmond Badel, imprimeur à 
Châteauroux, ami de la mariée. Il décède au 
Bec-Hellouin (27) le 17.05.1953. Le couple a 
eu 5 enfants : Marc, Robert, Solange, 
Julienne et Marie. 

 Biographie : en 1906, il est 
comptable et habite avec sa femme et ses fils 
Marc et Robert quartier de la Fuye à Tours 
au n° 16 de la rue des Abeilles, près de ses 
parents. En 1893, il est ajourné du service 
militaire pour faiblesse, mais déclaré propre 
au service armé l’année suivante. En 1898, au 
moment de son mariage, il est employé de 
commerce à Tours. Il part ensuite à 
Châteauroux, s’installe 94 rue Grande (en 
1910) puis 19 place Gambetta (en 1913). Il 
est mobilisé dans l’infanterie en 1914, passe à 
la section d’infirmiers en 1915, est démobilisé 

en 1919 avec le grade de sergent et revient à 
Châteauroux exercer (selon les recensements 
de 1921) la profession d’herboriste.   

 SBT : Hivert y est admis fin 1907 : 
tout de suite très actif, il participe à 
l’herborisation générale du 21.06.1808 au 
cours de laquelle il fait partie du « groupe des 
intrépides » ; il en rédige le compte-rendu et 
Souché* lui écrit le 23 juin : « Je savais par M. 
Doucet que vous étiez chargé du rapport. Il 
suffira que je reçoive le travail avant la mi-
septembre et je compte sur votre exactitude » 
(il demande par la suite un délai qui lui est 
accordé). Il se rend aussi à quatre 
herborisations privées (avec quelques 
sociétaires) les 26.04, 17.05, 31.05 et 
08.06.1908. Recherchant des adhésions, il 
patronne la candidature de l’étudiante 
Raymonde Pemezac*. Après son départ à 
Châteauroux, il reste membre de la Société 
botanique des Deux-Sèvres. Le 20.06.1910, 
Souché* lui demande de récolter des 
exemplaires de Rosa lutea dont la présence 
autour de cette ville a été signalée par 
Aristobile* puis, le 03.08.1910, de lui faire 
parvenir une carte d’état-major en vue de 
l’herborisation près des étangs de la Brenne 
prévue le 11 août. Il reçoit en tout 11 lettres 
de Souché*. Après la guerre de 1914-1918, il 
adhère à la SBCO. 
 Références : BSBDS 1907, p. 354 (admission) ; 
1908, p. 180-182, 183, 184, 288. 

 

55. IVOLAS Pierre Louis Jean, professeur 
(Fig. 3) 

 État civil : il naît le 07.04.1842 à 
Sète (34). Son père est Claude Pierre Ivolas 
et sa mère Caroline Puech. Marié en 
premières noces à Olympe Pauline Suzette 
Rachel Boube et en secondes noces à Mary 
Eugénie Agnès Sery, il décède le 29.06.1908 
en son domicile 98 rue de Boisdenier à 
Tours. Deux amis déclarent son décès : Jules 
Grosjean, conservateur adjoint de la 
Bibliothèque municipale, domicilié 14 place 
Rabelais, et Philippe Ferrand, employé à la 
mairie de Tours, domicilié 13 rue Bellanger. 
  

Biographie : d’abord élève de 
l’École normale de Montpellier (34), il 
enseigne au lycée de cette ville, puis au 
collège de Pézenas (34). Après être devenu 
bachelier ès sciences et licencié ès sciences, il 
est nommé préparateur de physique à l’École 
normale de Cluny (71), puis à partir de 1878, 
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professeur de physique (et probablement 
aussi de mathématiques) au collège de Millau 
(12). En 1891, il devient préparateur de 
physique au lycée Descartes à Tours et habite 
cette ville, même lorsqu’il doit terminer sa 
carrière professionnelle à Cognac « pour 
rattraper des annuités nécessaires à sa 
pension ».  
Toute sa vie, il a été passionné par la géologie 
et la botanique. Au cours de sa période 
aveyronnaise, sa bonne connaissance de la 
flore de la région lui vaut d’être secrétaire de 
la session extraordinaire de la Société 
botanique de France tenue à Millau en 1886. 
Il poursuivra ses herborisations en Touraine 
après 1891. Il a réalisé deux gros herbiers, 
actuellement conservés, l’un à l’Institut 
botanique de Montpellier, l’autre 
« comprenant environ 12 000 plantes 
françaises empoisonnées, fort bien traitées, 
enfermées dans de solides cartons », vendu 
par sa veuve au musée de Borda à Dax.  
  
SBT : Souché* contacte Ivolas le 8.01.1902 : 
« le n° 13 du « Monde des Plantes » vient de me 
parvenir, et je trouve votre adresse et la liste 
de vos desiderata. Je prends la liberté de vous 
écrire pour vous demander de vouloir bien 
nous donner votre adhésion ». Ivolas 
accepte, devient membre de la Société 
botanique des Deux-Sèvres le 19.03.1903 et 
participe à une herborisation à Cognac le 3 
juillet. Il est alors le premier membre 
tourangeau à adhérer (il habite rue de 
Boisdenier), mais il démissionne en 
décembre de la même année.  
Mme Behr* le convainc de redevenir 
sociétaire : il participe à la réunion fondatrice 
de la Section de Touraine le 07.06.1906. Il est 
absent à l’herborisation du 05.07.1906 sur le 
domaine de Candé malgré sa promesse de la 
diriger. Fin décembre 1907, il refuse le poste 
de président de la SBT que Souché* lui 
propose après le décès de son ami Tourlet* 
mais il termine l’édition du Catalogue raisonné 
des plantes vasculaires d’Indre-et-Loire et insiste 
pour qu’un hommage soit rendu dans le 
Bulletin de la Société botanique de France. Sa santé 
s’altère fortement en mars 1908 et Souché* 
convainc le bureau de la Société-mère de 
l’élire président honoraire. Ivolas, souffrant, 
a tout de même le temps de faire imprimer le 
Catalogue de Tourlet* et sa propre étude sur 
Les jardins alpins avant de décéder à la fin 
d’avril. Son portrait est publié dans le bulletin 
annuel de 1909.   

 Références : BSBDS 1903, p. 17 (1ère 
admission), 147 ; 1906 p. 55 (réadmission) ; 1908-1909, p. 
291-292 - BERNARD C., « Autour de J. Ivolas, botaniste 
millavois », Le Monde des plantes, 2003, n° 479, p. 13-15 – DST 
p. 247-248 - LS : 8.01.1902 ; 19.12.1903 ; 23.05.1906 ; 18 et 
30.06.1906 ; 26.11.1906 : 30.04.1908 - Lettres d’Ivolas à 
Malinvaud, 04.02.1896 et 23.12.1907 (collection d’autographes 
du Muséum national d’histoire naturelle de Paris, succession 
Malinvaud) - Lettres d’Ivolas à Ernest-Henry Tourlet (legs Jozeau) 
Bibliothèque universitaire de Tours, section Sciences-
pharmacie - Bulletin de la Société de Borda, t.137, n° 507, 2012, p. 
359-362. 

 

56. IVOLAS Mary Eugénie Agnès, née 
SERY, professeur d’anglais 

 Épouse du précédent. En 1894, elle 
est déléguée dans les fonctions de professeur 
d’anglais à l’école primaire supérieure de 
Tours. Elle quitte Tours pour Dax en 1914, 
cherche à vendre l’herbier des plantes 
d’Indre-et-Loire de son mari, et prend sa 
retraite en 1917. 

 SBT : après le décès de son mari, 
Souché* lui écrit le 10.08.1908 : « La 
photographie [d’Ivolas] m’est parvenue et je 
vous renouvelle mes plus sincères 
remerciements. Je recommanderai au 
photographe de la ménager et je vous la 
rendrai dès qu’il n’en aura plus besoin. Votre 
acceptation de remplacer sur nos listes [à 
partir du 1er janvier 1909] le regretté disparu 
me fait le plus grand plaisir et je vous en suis 
très reconnaissant ». Admise au sein de la 
Société avec le parrainage de Souché* et de 
Mlle Bonnel*, elle lui est fidèle jusqu’en 1914.   

 

57. JACQUEMIN Émile Jules André, 
médecin major 

 État civil : né le 20.04.1858 à 
Noncourt-sur-le-Rongeant (52), il est fils de 
Claude Vincent Jacquemin, 23 ans, maréchal-
ferrant, et d’Anne Adeline Leprince 
(témoins : André Louis Jacquemin, employé 
des forges, domicilié à Manois, et Vincent 
Triffaux, vigneron).  

Le 17.12.1887, il épouse à Paris (5e) Marie 
Planard, sans profession, domiciliée à Paris 
36 boulevard Saint-Germain, née à Marpent 
(59) le 23.11.1855, fille d’Adolphe Désiré 
François Joseph Planard et de Rose Tilmant, 
demeurant à Maubeuge (59) ; témoins du 
mariage :  Navanne (?), docteur en 
médecine ; Jules César Henriet, capitaine en 
retraite ; Émile Bouvier, maître verrier ; 
Edmond Ducreux, avocat). Sa femme était 
veuve du pharmacien Arthur Delcroix, mort 
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à Maubeuge le 13.11.1886. Émile Jacquemin 
décède le 14.03.1909 en son domicile à 
l’Abbaye de l’Isle, commune d’Ordonnac 
(33) à l’âge de 51 ans (témoins : Émile Sauts, 
forgeron et Léopold Tougne, instituteur, 
tous deux sans lien de parenté). 

 Biographie : il est médecin aide-
major de 1ère classe à l’hôpital militaire 
d’Orléansville (Algérie) en 1887 puis (au 
moins de 1891 à 1907) médecin major au 
114e de ligne à Saint-Maixent-l’École. Il 
habite alors au 11 rue de l’Audience avec sa 
femme, son beau-fils, Émile Delcroix âgé de 
11 ans en 1880, et sa belle-mère. En 1908, il 
est médecin au camp du Ruchard en Indre-
et-Loire. Il se retire en Gironde l’année 
suivante. 

 SBT :  parrainé par Souché* et par 
le docteur en médecine Eymer, il est admis le 
31.05.1894 à la SBDS. Il y est très fidèle, mais 
sans participer aux activités. Muté en 
Touraine en 1908, il adhère à la section 
tourangelle de la Société (SBT) pour une 
année. 
 Références : SBDS 1894, p. 31(admission) ; 
1908, p. 20 - Recensements de Saint-Maixent-l’École, 1891. 

 

58. JOUBERT Albert Marcel, herboriste 

 État civil : né à Saint-Flovier le 
21.12.1873, il est fils de Mélaine Joubert, 47 
ans, maçon, et de Mérantine Sylvine Rosalie 
Multon, 38 ans, couturière (témoins : 
Théodore Cornet, maçon et Alexandre 
Fournier, boulanger). Le 12.12.1892 à Tours, 
alors employé de commerce et demeurant 19 
rue de Nantes, il épouse Marie Hélène 
Rémondeau, cuisinière, née à Brigueuil-le-
Chantre (86) le 19.03.1864, fille naturelle et 
reconnue de Marie Rémondeau, lingère à La 
Trimouille (86). Les témoins du mariage sont 
des amis, tous domiciliés à Tours : Alphonse 
Courtault, soldat à la 24e section d’ouvriers 
militaires, en garnison ; Célestin Uillou, 
marchand de vins, 7 place Saint-Clément ; 
Stanislas Verna, chef de bureau de la mairie 
de Tours, 67 rue Colbert ; Laurent Boucher, 
1 rue de la Psalette. 

 Profession et SBT : au moment où 
il adhère à la SBT, fin 1913, parrainé par 
Dupain et Souché*, il exerce la profession 
d’herboriste et il est installé au n° 93 de la rue 
Losserand à Tours. L’année précédente, il 
participe à la sortie mycologique du 
22.09.1912 à Saint-Avertin. Il renouvelle son 

adhésion jusqu’en 1915, mais n’adhère pas à 
la SBCO après la guerre. 
 Références : BSBDS 1913, p. 240 (admission) ; 
1914, p. 20 ; 1915, p. 21. 

 

59. JOULAIN Georgette Caroline 
Augustine, institutrice 

 État civil : née le 29.12.1875 à 
Cuon, actuellement partie de Baugé-en-
Anjou (49), elle est la fille de Georges Joulain, 
22 ans, boulanger, et d’Amélie Caroline 
Banzin (témoins : Jean-Baptiste Miette, 
journalier ; Jean-Baptiste Genest, 
cordonnier). Georgette Joulain demeure 
célibataire. 

 Biographie : d’abord institutrice à 
Joué-lès-Tours, elle est nommée à Saint-
Nicolas-de-Bourgueil (37) le 29.08.1903, puis 
à La-Chapelle-sur-Loire le 29.08.1905. Elle 
devient directrice d’école à La-Haye-
Descartes à partir du 30.05.1908, au Grand-
Pressigny le 09.09.1909 et à Luynes le 
06.081913. Voulant faire poursuivre des 
études à une nièce qu’elle avait adoptée, elle 
cherche en 1924 à être nommée à Tours ou 
dans sa banlieue immédiate, mais l’inspecteur 
d’Académie refuse, malgré l’intervention du 
député Camille Chautemps. Elle est admise à 
la retraite le 01.04.1927. Au cours de sa vie 
professionnelle, elle doit subir des plaintes de 
groupes de parents, mais reçoit l’appui du 
sous-préfet de Chinon, de l’inspecteur 
primaire de Loches et du maire du Grand-
Pressigny.  

 SBT : Elle entre dans la Société à la 
fin de 1907 et Souché* lui souhaite la 
bienvenue le 23.06.1908. Quelques temps 
après, le 05.07.1908, il lui demande d’obtenir 
de nouvelles adhésions parmi ses collègues. 
Elle demeure membre de la Société jusqu’en 
1914 inclus (soit 7 années), mais sans 
s’impliquer dans son fonctionnement.  
 Références : BSBDS 1908, p. 20, 276 - ADIL : 
dossier de carrière T 1135.  

 

60. JUIGNER Louis Marie Gatien, 
inspecteur à la Maison Paternelle de 
Mettray 

 État civil : né le 28.03.1844, il est le 
fils de Louis Juigner, 28 ans journalier au 
bourg de Mettray (il est chef d’atelier 
d’agriculture de 1849 à 1901) et de Marie 
Tulasne, 26 ans, qui devient concierge à la 



 41 

Colonie de 1858 à 1889 (témoins : Gatien 
Brault, chanoine honoraire en l’église 
métropolitaine de Tours, aumônier de la 
Colonie ; René Roncin, 29 ans, maître 
charpentier aux Ponceaux, commune de 
Mettray).  Il épouse à Mettray le 19.04.1871 
Anastasie Clotilde Legeay, couturière, née 
dans cette commune le 14.03.1849, fille de 
Joseph Thimothée Legeay, ex-tonnelier et de 
Marie Tiphaine (témoins du mariage : 
Auguste Juigner, employé à la Colonie, frère 
de l’époux ; Louis Bidault, maître maçon, 
cousin par alliance de l’époux ; Émile Fleury, 
tonnelier, beau-frère de l’épouse ; Louis 
Poison, cultivateur à Chemillé-sur-Dème, 
oncle de l’épouse). Le couple a trois fils nés à 
Mettray : Louis Marie Émile (né le 
09.04.1875) qui devient instituteur et 
économe à la Colonie ; Fernand Auguste 
Marie (né le 27.03.1878) qui devient 
professeur à la Maison paternelle ; Marcel (né 
en 1882). Louis Marie Gatien décède aux 
Bourgetteries à Mettray le 25.03.1917 
(déclarants : son fils Louis, Marie Émile et 
Berger Pierre, 42 ans, instituteur à Mettray, 
voisin).  

 Profession : après une année de 
formation d’élève-contremaître à la Colonie 
de Mettray en 1861, il est nommé à 20 ans 
professeur à la Maison Paternelle où il fait 
toute sa carrière, hormis une brève période 
où il sert dans l’armée pendant la guerre de 
1870. Il est nommé surveillant général en 
1880, puis inspecteur de 1887 à 1910. 

 SBT : Louis Juigner et son second 
fils font visiter la Colonie de Mettray aux 
botanistes invités par Souché* lors de 
l’herborisation fondatrice du 25.05.1905. Il 
est admis le même jour au sein de la Société 
(parrains : Souché* et Doucet*). Il en reste 
membre jusqu’en 1908 inclus (soit 4 ans). 
 Références : BSBDS 1905, p. 88 (admission) et 
248 (herborisation) - ARDOUIN I., Des familles au service de la 
Colonie, http://books.openedition.org/pur/20708.  

 

61. LAMBORION Camille Frédéric, 
inspecteur primaire 

 État civil : né le 29.08.1863 à Signy-
le-Petit (08), il est fils de François Antoine 
Frédéric Lamborion, âgé de 54 ans, greffier 
de la justice de paix, et de Marie Joseph 
Saucourt, 46 ans (témoins : E. Delecluse, 
couvreur, et Isidore Rogissard, marchand de 
nouveautés). Le 05.08.1893, il épouse à 
Chartres Marie Justine Élise Dorneau, 28 

ans, professeur à l’École normale 
d’institutrices, née le 26.08.1864 à Sceaux 
(89), fille de Bénigne Dorneau, propriétaire, 
et de feu Marie Guiller, décédée le 04.01.1890 
à Liverdy (77). Les témoins du mariage sont 
: Joseph Émile Bourguignon, comptable à 
Nouzon (08), beau-frère de l’époux ; Camille 
Augustin Boiry, cultivateur à Signy-le-Petit, 
cousin germain de l’époux ; André Gustave 
Eugène Denis, professeur à l’École normale 
d’instituteurs, officier d’académie, Léon 
Victor Olivier, 35 ans, professeur à l’École 
normale d’instituteurs (le couple a eu un fils, 
Jean Bénigne Frédéric, né à Chartres (28) le 
10.05.1894). Camille Lamborion décède 
après 1936.  

 Biographie : il est d’abord 
instituteur à Sedan en 1883, professeur des 
Écoles normales de Châlons-sur-Marne en 
1888 et de Chartres en 1893-1894, puis 
inspecteur primaire à Barbezieux en 1897 et 
Pithiviers en 1897. Le 26.07.1906, il est 
nommé à la 2e circonscription de Tours en 
remplacement de Charrier* qui passe à la 1ère 
circonscription de Tours (Manuel général de 
l’instruction primaire, 1906, 74-43, p. 719). 
Lamborion habite alors 131 rue de 
Boisdenier. Nommé officier de l’instruction 
publique le 14.07.1908, il reçoit la médaille de 
vermeil des Œuvres complémentaires de 
l’École le 14.07.1910 et la médaille d’or de la 
Mutualité le 01.01.1914. Il assiste en 1919 à 
l’inauguration du monument aux morts de 
l’École de médecine et de pharmacie de 
Tours (GMC, 15.01.1922, p. 3), et il est 
nommé chevalier de la Légion d’honneur le 
24.01.1935 par le ministère du travail, en tant 
que vice-président de l’Union 
départementale des mutualités d’Indre-et-
Loire. La même année, il prend sa retraite à 
Tours (il habite alors au 35 rue des 
Ursulines). 

 SBT : présent avec sa femme à la 
séance présidée à Tours par Dupuy* en 1907, 
il est membre de la Société de 1908 à 1912 
(soit 4 ans), mais sans assister aux réunions ni 
aux herborisations des années suivantes. 
Souché* écrit à Calzant* le 04.08.1908 : « Je 
vous suis bien reconnaissant de nous avoir 
obtenu l’adhésion de votre nouvel 
Inspecteur », et le même jour à Lamborion : 
« M. Calzant* vous a dit sans doute 
l’empressement que nous mettons à aider les 
débutants, soit pour l’étude des 
phanérogames, soit pour l’étude des 
champignons supérieurs ».  
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 Références : SBDS 1907, p. 71 et 534 (admission) 
- Légion d’honneur (cote 19800035/751/85188).  

 

62. LATREILLE Louis Joseph, 
pharmacien  

 État civil : né le 16.10.1876 à 
Maymac (19), il est le fils de Jean Latreille, 30 
ans, gendarme, et de Julienne Antoinette 
Vaurs (témoins : Jean Sauviat, gendarme, et 
François Vennat, ébéniste). Le 15.09.1902 à 
Tours, alors étudiant en pharmacie et 
demeurant 4 rue de Châteaudun, il épouse sa 
voisine, Noémie Marie Yvonne Burill, sans 
profession, demeurant avec sa mère au n° 2 
de la même rue, née à Paris (12e) le 
14.07.1882. Elle-même est fille de Yves 
Marie Burill, pharmacien de 1ère classe 
(décédé à Tours le 14.03.1901) et de Noémie 
Marie Hyacinthe Le Forestier. Les témoins 
de ce mariage sont : Georges Latreille, 
étudiant en médecine à Bordeaux, frère de 
l’époux ; Charles Dupuy, docteur en 
médecine à Genillé, ami ; Gustave Lemoine, 
percepteur en retraite, 43 rue Georget à 
Tours ; Emmanuel Proust, pharmacien à 
Azay-le-Rideau, cousin de l’épouse. Le 
couple a eu au moins un fils, Yves, né en 
1904. Le mariage est dissous par jugement du 
tribunal civil d’Indre-et-Loire le 18.11.1926 

 Profession : après ses études de 
pharmacie à Tours, Louis Latreille établit son 
officine à Amboise, quai Charles Guinot, de 
1906 et jusqu’en 1939 au moins. 

 SBT : il adhère à la Société le 
24.07.1906, parrainé par Boutineau* et 
Madrelle*. Souché* lui écrit le même jour : 
« notre excellent collègue, M. Boutineau m’a 
dit chez lui que vous acceptiez d’être membre 
de notre Société de vulgarisation, 
principalement à sa section de Touraine. Je 
m’empresse de vous dire que vous êtes le 
bienvenu parmi nous. Vous vous occupez de 
champignons paraît-il ? ». Latreille ne reste 
que deux ans (1906 et 1907) au sein de la 
Société. 
 Références : SBDS 1906, p. 61 (admission). 

 

63. LECOINTRE Georges Louis Solbœuf, 
étudiant puis géologue (Fig. 4) 

 État civil : né le 19.10.1888 à La-
Chapelle-Blanche-Saint-Martin (37), il est le 
fils de Marie Vincent Pierre Lecointre, 
conseiller général, maire de La Chapelle-

Blanche, et de Valentine Henriette Huberte 
Delamarre. Les témoins de sa naissance sont 
Célestin Jean Chollet, instituteur et Jules 
Berrue, négociant. Le 15.12.1919, il épouse à 
Paris (8e) Marie Chantal Joséphine Solange 
Cherrée de Maugon, et il décède à La 
Chapelle Blanche Saint-Martin le 28.06.1972. 

 Biographie : après avoir obtenu un 
diplôme d’ingénieur-chimiste à Nancy, il 
revient en Touraine où il est géologue, 
paléontologue et exploitant agricole. Il fut 
membre de la Société géologique de France 
(président en 1972).   

 SBT : Souché* écrit à Dupuy* le 
10.12.1907 : « le fils de Mme la comtesse 
Lecointre, du château de Grillemont par la 
Chapelle-Blanche, étudiant à Nancy, a un 
herbier des plantes de Touraine qu’il vous 
montrera vers la fin du mois. Mme la 
Comtesse vous écrira pour savoir votre jour, 
votre heure […]. Prenez des notes s’il le faut 
et tâchez d’obtenir l’adhésion du jeune 
homme ». Ce dernier, alors étudiant, adhère 
à la SBT à la fin de 1907 et Souché* l’en 
remercie le 24.02.1908 : « Je m’empresse de 
venir vous remercier pour l’envoi de votre 
adhésion […]  Nous accueillerons toujours 
avec plaisir les communications que vous 
voudrez bien nous faire, surtout en ce qui 
concerne la flore de Grillemont et des 
environs. Un aperçu géologique à l’appui ne 
nous déplairait pas ». Lecointre reste membre 
de la SBT jusqu’en 1912 (soit 5 années) mais 
sans activité particulière et il n’adhère pas à la 
SBCO après la guerre.  
 Références : SBDS 1907, p. 354 (admission) - 
DST 2017, p. 266-267 - GOUGUEL J., « L’œuvre scientifique 
de Georges Lecointre (1888-1972) », Bull. Soc. Géol. Fr., 1974, 
t.126, p. 4-9 – LECOINTRE G., La Touraine, Hermann et Cie, 
Paris, 1947 (série Géographie régionale de la France).  

 

64. LEMOINE Henri Narcisse Louis, 
directeur des jardins de la ville de Tours  

 État civil : né le 28.11.1868 à Missy 
(14) il est le fils de François Exupère Rémi 
Lemoine et de Philomène Élise Honorine 
Guesnon. Époux de Marie Louise Victorine 
Laloi, il décède le 30.11.1933 à son domicile 
10 rue Armand Rivière à Tours (déclarant : 
Frantz Martineau préparateur en pharmacie, 
domicilié à Tours, 33 rue de Bordeaux, 
gendre du défunt). 

 Biographie : élève de l’École 
nationale d’horticulture de Versailles en 
1880, sous-chef des jardins de l’École 
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nationale d’agriculture de Grignon, il entre 
comme jardinier-chef au jardin botanique de 
Tours en 1894 ; il en est le directeur de 1902 
à 1931. Expert en horticulture, il est 
secrétaire de la Société d’agriculture, 
sciences, arts et belles-lettres du département 
d’Indre-et-Loire et de la Société tourangelle 
d’horticulture, membre de la Société 
archéologique de Touraine (il découvre 
l’ancien cimetière des Visitandines quand il 
fait des plantations dans le jardin de la 
préfecture, à Tours). Il est commandeur du 
Mérite agricole en 1927 et prend sa retraite 
en 1931. 

 SBT : Henri Lemoine assiste à la 
mise en place du bureau de la SBT le 
14.06.1906 et en devient membre, parrainé 
par Mme Behr* et par Souché* qui lui écrit le 
27.06.1906 : « serais-je indiscret en vous 
demandant de vouloir bien ne pas me donner 
de « Monsieur le Président » ? Dans notre 
grande famille, j’aime à voir régner une 
bonne et simple confraternité ». Une 
correspondance très active se maintient entre 
les deux hommes jusqu’en 1915 (Souché* lui 
envoie plus de 50 lettres). Lemoine assiste 
régulièrement aux réunions et aux excursions 
de la Société, et il obtient l’adhésion de 
Lucat*, Decorges* et Pinguet*. Il parvient 
aussi à un succès diplomatique en parvenant 
à dissiper le climat de méfiance entre la SBT 
et la Société d’agriculture, sciences, arts et 
belles-lettres de Touraine, et Souché* peut 
écrire à Pitard* le 15.08.1907 : « vous ai-je dit 
que j’ai reçu du Dr Baillot [président de la 
Société d’agriculture] une charmante lettre 
me faisant espérer des relations cordiales 
entre leur groupement et le nôtre ? M. 
Lemoine a beaucoup contribué à ce 
résultat ». Ce dernier détermine des plantes 
exotiques pour les membres de la SBT et 
pour les correspondants de la Société-mère 
(par ex. Lonicera hispida en 1907, Danae laurus 
en 1908, etc.) et il profite de la SBT pour 
obtenir des plantes qu’il cultive ensuite au 
jardin botanique (par exemple des fougères 
de Charente-Maritime en 1911). Il participe 
avec Doucet*, et au nom de la SBT, aux 
cérémonies du 150e anniversaire de la Société 
d’agriculture, sciences, arts et belles-lettres le 
28.05.1911, et il obtient l’échange de bulletins 
entre les deux sociétés.  
   Références : BSBDS 1906, p. 57 (admission), 
193-196, 198, 260 ; 1911 p. 132 - DST, 2017, p. 274-275. 

 

65. LEVAYE Auguste Alexandre, 
pharmacien. 

 État civil : né le 11.08.1870 rue 
Ronsard à Montoire-sur-le-Loir (41), il est le 
fils d’Auguste Jean Baptiste Levaye, 
grainetier, 30 ans, et d’Alexandrine Isabelle 
Chesneau, 26 ans. Témoins : Jean Baptiste 
Levaye, 54 ans, cordier, grand-père ; Louis 
Adolphe Navarre, 27 ans, épicier. Le 
05.02.1901, il épouse à Tours Renée 
Victorine Lorouet, née le 03.07.1879 à Tours, 
domiciliée 69 rue de l’Alma (l’actuelle rue 
Roger Salengro) à Tours, fille de feu Ernest 
Jules Lorpuet, rentier (décédé le 11.11.1891 à 
Tours), et de Marie Clémence Richeton. Les 
témoins de ce mariage sont : Jacques Bert, 
commandant en retraite, chevalier de la 
Légion d’honneur, demeurant 10 rue de Metz 
à Tours, ami ; Louis Fouquet, propriétaire, 
demeurant à Ruillé-sur-Loire (72), cousin de 
l’époux ; Pierre Richeton, propriétaire, 
domicilié 96 rue Origet à Tours, aïeul 
maternel de l’épouse ; Gabriel Grenouilleau, 
lieutenant au 32e de ligne, demeurant à Tours 
3 rue Eupatoria, beau-frère de l’épouse. 
Auguste Levaye décède en 1919 (déclarants : 
Georges Jobet, rentier, et Joseph Pressigoux, 
chauffeur, tous deux domiciliés à Tours 22 
rue de la Chevalerie).  

 Biographie : recruté sous le n° 
2002, il part au 4e régiment de zouaves le 
18.11.1891, mais la commission spéciale de 
Blois le réforme le 11.10.1892 pour arthrite 
chronique des genoux avec craquements. En 
1901, à Tours, il est domicilié 36 rue de 
Boisdenier et en 1919, à son décès, il habite 
23 rue du général Faidherbe. Il a exercé son 
métier de pharmacien rue George-Sand.  

 SBT : admis dans la Société le 
05.07.1906 après parrainage de Lemoine* et 
Boutineau*, il y demeure jusqu’en 1911 (6 
ans), mais son rôle est effacé. 
 Références : BSBDS 1906, p. 59 (admission). 

 

66. LHOPITALLIER Pierre Gabriel 
Alphonse, pharmacien  

 État civil : né à Château-Renault 
(37) le 04.03.1845, il est le fils de Pierre 
Lhopitallier, 27 ans, chapelier, et de Marie 
Honorine Maurice, 21 ans (témoins : Gabriel 
Mathurin Martin Lhopitallier, 61 ans, 
propriétaire, grand-père de l’enfant et Louis 
Latour, 48 ans, propriétaire). Le 26.01.1873, 
il épouse à Bridoré (37) Marie Octavie 
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Martin, sans profession, née à Ruillé-sur-le-
Loir (72) le 25.01.1854, fille de Louis Martin, 
propriétaire, 47 ans, et d’Octavie Louise 
Pasquier, 40 ans, tous deux domiciliés à 
Bridoré. Les témoins de son mariage sont : 
Emmanuel Lhopitallier, propriétaire à Bléré, 
oncle de l’époux ; Marie Georges Isidore 
Lhopitallier, pharmacien à Tours, frère de 
l’époux ; Lucien Guérineau, propriétaire et 
Louis Guérineau, rentier, oncle de l’épouse, 
tous deux domiciliés à Ruillé-sur-le-Loir. Il 
décède à Loches le 25.06.1911 en son 
domicile Grande Rue, âgé de 66 ans. 
Témoins : Adolphe Lhopitallier, 60 ans, 
propriétaire à Château-Renault, frère du 
défunt, et Octave Lhopitallier, 37 ans, 
pharmacien à Loches, fils du défunt (voir 
notice suivante). 

 Profession : en 1875, il figure 
comme pharmacien sur l’Annuaire du 
département d’Indre-et-Loire, mais sans doute 
depuis peu de temps (il n’est pas inscrit sur 
l’Annuaire de 1870). Son officine est 
domiciliée Grande Rue à Loches jusqu’à son 
décès en 1911.  

 SBT : il y est admis le 04.10.1906 (le 
même jour que son fils), parrainé par Dupuy* 
et Souché*, et il y demeure jusqu’en 1911, 
soit 6 ans. En 1907, avec Brizard*, Billard*, 
Devaulx de Chambord*, son fils Octave, il 
participe à l’exposition mycologique 
organisée par Dupuy* pour les élèves de 
l’École normale, à Loches. 
 Références : BSBDS 1906, p. 62 (admission) et 
106 ; 1907, p. 306. 

 

67. LHOPITALLIER Alphonse Marie 
Octave, pharmacien  

 État civil : né le 23.05.1874 à 
Loches (37), il est le fils de Pierre Gabriel 
Alphonse Lhopitallier*, 29 ans, pharmacien 
Grande Rue, et de Marie Octavie Martin, 20 
ans (témoins : Sylvain Porcher, cordonnier et 
Augustin François Belluot, menuisier). Le 
23.09.1901, il épouse à Loches Marguerite 
Marie Elvire Leroy, 18 ans, née le 19.04.1883 
à Saint-Germain-en-Laye (76), fille de 
Prudence Casimir Leroy, rentier à Loches, et 
de feu Alexandrine Marie Barbe Métivier, 
décédée à St-Germain-en-Laye le 
27.02.1888). Les témoins de ce mariage sont : 
Emmanuel Adolphe Lhopitallier, chapelier à 
Château-Renault (37), oncle de l’époux ; 
Louis Alfred Martin, propriétaire à Dolus-le-

Sec (37), oncle de l’époux ; Alexandre Henri 
Leroy, curé à Bonneville-la-Louvet (14), 
oncle de l’épouse ; Charles Souvant, 
propriétaire à Loches, ami de l’épouse. Il 
décède à Loches en son domicile Grande 
Rue le 19.05.1915 (déclarants : Soré Georges, 
propriétaire et Octave Fanon, propriétaire, 
voisin). 

 Profession : comme son père 
auquel il succède, il est pharmacien installé 
Grande rue à Loches jusqu’à son décès en 
1915. 

 SBT : il est admis le même jour que 
son père, parrainé par Boutineau* et 
Tourlet*. Il y demeure jusqu’en 1915, soit 10 
ans. En 1907, avec Brizard*, Billard*, 
Devaulx de Chambord* et son père, il 
participe à l’exposition mycologique 
organisée par Dupuy* pour les élèves de 
l’École normale, à Loches. 
 Références : BSBDS 1906, p. 62 (admission) ; 
1907, p. 306. 

 

68. LUCAT Georges Joseph Adolphe, 
pharmacien 

 État civil : il naît le 20.05.1863 au 82 
boulevard des Batignolles à Paris (17e), 
domicile de ses père et mère : Charles Paul 
Lucat, employé au ministère des finances, et 
Marie Rosalie Ladent, sans profession 
(déclarants : Adolphe Natalis Ladent, 
passementier, 92 bd Beaumarchais, aïeul de 
l’enfant ; Joseph Lucat, cordonnier, 82 bd 
des Batignolles, aïeul de l’enfant). Il décède le 
21.02.1944 à son domicile, 1bis rue de l’Alma 
à Tours (déclarant : Pierre Paulin, 53 ans, 
domicilié 1 rue Néricault-Destouches, 
Tours) 

 Profession :  
Reçu pharmacien à Tours le 15.08.1889, il y 
installe son officine en 1899. Son ami 
Georges Legros, médecin à Montrichard, 
député du Loir-et-Cher de 1914 à 1932, 
qualifie alors Lucat de 
« Bricquabracquologue ». Lucat lui avait fait 
connaître les Souvenirs entomologiques de 
Jean-Henri Fabre en 1897, dont Legros 
devient le biographe. En 1906, Lucat dirige la 
pharmacie « Saint-Pierre » au 82 bd 
Heurteloup à Tours. Nommé conservateur 
du musée d’Histoire naturelle de Tours du 
01.09.1912 au 01.03.1938, il envoie des 
rapports annuels au maire de Tours et il offre 
au musée un belle collection de coléoptères.  
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 SBT : il en devient membre le 
05.07.1906, présenté par Lemoine* et 
Boutineau* et il y demeure jusqu’en 1915. 
C’est un bon botaniste qui rédigera les 
comptes rendus des herborisations publiques 
de la Société les 05.07.1906 (à Monts) et 
19.08.1906 (à Rochecorbon). Il participe aux 
sorties du 05.08.1906 (La Ville-aux-Dames) 
et du 17.07.1908 (Courçay) et il herborise 
aussi avec Lemoine* (24.05, 31.05 et 
08.06.1908). Il assiste aux réunions de la SBT 
des 15.12.1907 et 10.04.1910, et il est 
secrétaire du bureau de la SBT en 1908 et 
1909. En 1906, il écrit à Tourlet* et lui envoie 
de Rochecorbon « l’échantillon demandé du 
Lathyrus sylvestris. C’est sur le sommet du 
coteau que je l’ai trouvé. J’y ai joint quelques 
pieds de Linosyris en fleurs, trouvés près de la 
lanterne. Quant à l’Osyris alba [signalé dans 
cette localité], je n’ai encore pu jusqu’à 
présent mettre la main dessus. Toutes ces 
propriétés du coteau sont malheureusement 
encloses et j’hésite toujours à aller 
importuner les gens ». Par ailleurs, Lucat 
redécouvre Micromeria juliana à l’abbaye de 
Marmoutier et il récolte dans les allées du 
jardin botanique de Tours deux espèces 
d’Euphorbes prostrées qu’il envoie à 
Tourlet* et qui sont déterminées par le 
botaniste Hippolyte Coste. Il fait aussi 
parvenir au bureau de la Société des plantes 
récoltées dans les Pyrénées, dont Veronica 
filiformis. Souché* lui envoie 9 lettres entre 
1906 et 1910 (dans la dernière, il lui demande 
la localité exacte où V. filiformis a été récolté). 
Lucat était membre de la Société 
mycologique de France. Il n’adhère pas à la 
SBCO après la guerre.  
 Références : Archives de Georges Legros au 
Muséum d’Histoire Naturelle de Paris (communiquées par 
Mme Slézec) - BSBDS, 1906 p. 57 (admission), 106, 179-184 
et 193-199 (comptes rendus d’herborisation), 185 ; 1907, p. 
71 ; 1908, p. 183-184, 190 ; 1909, p. 4 ; 1910, p. 43, 223 - DST, 
p 284-285 – DST p. 284-285 - DELAUNAY G. et RIDEAU 
M., La réalisation du catalogue floristique d’Indre-et-Loire 
(1907) d’E.-H. Tourlet analysée au travers d’échanges 
épistolaires scientifiques, 1ere partie. Les correspondants 
tourangeaux, Evaxiana, 2016, 2, p. 269-288 - DELAUNAY G. 
et RIDEAU M., Révision des Euphorbes prostrées (Euphorbia 
sg chamasyce Boissier) des herbiers Tourlet et Barnsby, Bull. Soc. 
Bot. Centre-Ouest, t.49, 2018, p. 208-214.  

 

69. MADRELLE Jean Alexandre, 
instituteur 

 État civil : né le 03.04.1865 à 
Berthenay (37), il est fils de Jean Madrelle, 
cultivateur, et de Marie Parfait, cultivatrice, 
né au domicile de ses parents aux “Bas 

Chemins” (déclarants : Pierre Madrelle, 71 
ans, grand-père, et Pierre Madrelle, 42 ans, 
oncle de l’enfant. Le 22.02.1892, il épouse 
Marie Thérèse Bucher, née le 16.10.1863 à La 
Chapelle-sur-Loire (37), qui lui donne une 
fille, Jeanne Marie Thérèse, née le 22.01.1893 
à Lussault (37) qui devient institutrice 
publique dans ce village en 1921. Il décède, 
presque aveugle, le 13.09.1951 à La Chapelle-
sur-Loire où il habitait depuis 1946. 

 Biographie et profession : recruté 
pour le service militaire à Tours sous le n° 
966, il passe dans la réserve de l’armée active 
le 01.11.1889. Titulaire du brevet 
élémentaire, il est nommé instituteur le 
23.04.1882. Il est domicilié à Restigné (à 
partir du 01.07.1883), Saint-Jean-Saint-
Germain (à partir du 10.01.1890), puis 
Lussault (du 15.10.1891 au 01.07.1925), où 
un sentier porte son nom. C’est un érudit en 
de nombreuses disciplines : préhistoire, 
géologie et paléontologie, sciences du 
nivellement, botanique. Après la seconde 
guerre mondiale, il offre une collection 
paléontologique au Musée des sciences 
naturelles de Tours à l’occasion de sa 
reconstitution. Georges Lecointre* 
intervient en sa faveur près du préfet d’Indre-
et-Loire le 21.03.1946 et Madrelle est nommé 
Chevalier de la Légion d’honneur par décret 
du 09.07.1946.  

 SBT : Souché* le contacte le 
22.02.1903 : « nous venons d’admettre dans 
notre société de vulgarisation M. Doucet de 
Cinq-Mars-la-Pile, et c’est lui qui m’a donné 
votre adresse. Vous vous occupez de 
botanique, m’écrit-il. Vous serait-il agréable 
de nous donner votre adhésion ? ». Madrelle 
devient membre le 08.06.1905, parrainé par 
Souché* et Doucet*. Il participe à 
l’herborisation fondatrice de la SBT le 
25.05.1905, aux herborisations générales des 
05.07.1906, 19.07.1906, 23.06.1912, 
21.07.1912 et à des herborisations privées 
avec Doucet* (le 17.07.1905) et Calzant* (les 
06.06.1907 et 25.07.1907), ce qui n’est pas 
toujours du goût de Souché* qui, le 
30.07.1906, écrit à Boutineau*: « Je trouve un 
peu fort que MM Madrelle*, Lemoine* et 
Ysambert* excursionnent un jeudi et qu’ils 
s’abstiennent le dimanche précédent avec 
nous ». Par ailleurs, Madrelle assiste 
régulièrement aux séances regroupant les 
membres (14.06.1906, 21.07 et 15.12.1907, 
20.12.1908, 20.02.1910, 10.04.1910, 1914), y 
apportant souvent des plantes intéressantes. 
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Le 10.04.1910, il obtient l’accord du Bureau 
pour la proposition suivante : « « Lorsqu’un 
membre de la Société trouvera une plante 
nouvelle ou une station nouvelle de plantes 
rares, il fera son possible pour déposer au 
siège de la Société plusieurs échantillons de 
cette plante. La répartition en sera faite par 
les soins du Bureau », ce qui ne se fera guère. 
A plusieurs reprises, il fait au cours de ces 
réunions des propositions pour vivifier la vie 
de la Société. Madrelle était en 
correspondance avec Tourlet* et une 
vingtaine d’échantillons végétaux figurent 
dans l’herbier de ce dernier (les premiers à 
partir de 1902). Il a découvert des plantes 
nouvelles pour l’Indre-et-Loire, tel Lysimachia 
punctata près de Montlouis. Plus tard, il 
souhaita ajouter un supplément manuscrit au 
Catalogue de Tourlet* (LS du 11.06.1909 et 
6.08.1910) et il s’intéressait aussi à la 
mycologie (il donne des renseignements sur 
la flore mycologique de la forêt d’Amboise le 
30.10.1906 à Souché* qui lui prête le 
6.11.1906 la Flore de champignons de 
Bigeard). Il demeure au sein de la SBT 
jusqu’en 1915 et adhère à la SBCO après la 
guerre 
 Références : BSBDS 1905, p. 88, 114, 247 ; 1906, 
p. 55, 56, 112, 179 ; 1910, p. 42, 43, 44 ; 1912, p. 122, 124 - 
Dossier LH 226-602 - DST 2017, p. 289-290 - DELAUNAY 
G. et RIDEAU M., La réalisation du catalogue floristique 
d’Indre-et-Loire (1907) d’Ernest-Henry Tourlet analysée au 
travers d’échanges épistolaires scientifiques. 1ère partie. Les 
correspondants tourangeaux, Evaxiana, 2016, 2, p. 269-288 
(lettres de Madrelle). 

 

70. MALBERNAT Berthe Céline, 
institutrice 
 État civil : née le 21.10.1880 à Faux 
(24), elle est la fille de Jean, dit Louis, 
Malbernat, 36 ans, propriétaire cultivateur, et 
d’Élisabeth Rajaud, 30 ans (témoins : Pierre 
Betout, 40 ans, cultivateur, et Pierre Faure, 59 
ans, cafetier. Elle décède le 25.12.1948 à 
Saint-Maur [département impossible à 
déterminer : Saint-Maur (Indre) ou Saint-
Maur-des-Fossés (Val-de-Marne)].  

 Profession : Institutrice à Huismes 
en 1906, elle est nommée à Tours à partir de 
1908 (elle habite alors 37 rue de l’Alma, 
l’actuelle rue Roger-Salengro).  

 SBT : elle est admise le 07.06.1906, 
parrainée par Mme Behr* et par Souché*, et 
elle assiste à la séance fondatrice de la section 
de Touraine, le 14.06.1906. Elle ne demeure 
que deux ans (1906 et 1907) au sein de la 

Société, au grand regret de Souché* qui écrit 
à Doucet* le 15.01.1908 : « Croiriez-vous que 
mademoiselle Malbernat m’envoie sa 
démission sous le prétexte qu’elle est à Tours 
depuis la rentrée ! J’espère que vous aiderez 
Mme Behr à nous la ramener ». 
 Références : BSBDS 1906, p. 55 (admission). 

 

71. MALET, Louis Noël Victor Henri, 
étudiant en médecine puis médecin 

 État civil : né le 30 .08.1887 à 
Tours, il est le fils d’Henri Antoine Malet, 34 
ans, commis des Postes, demeurant 30 rue 
des Ursulines, et d’Anaïs Louise Picard, 24 
ans, institutrice (témoins : Sylvain Theret, 
instituteur ; Paul Sainmont, employé de 
Préfecture, domiciliés tous les deux 67 quai 
Saint-Symphorien à Tours). Le 28.09.1920, il 
épouse à Paris (17e), Nella Maria Cristina 
Romoli, sans profession, domiciliée 3 rue 
Salneuve à Paris (et auparavant 41 rue de 
l’Alma à Tours), née à Florence (Italie) le 
19.12.1885, fille de Faustino Giuseppe 
Romoli et d’Emma Martinelli, sans 
profession, domiciliés à Florence. Les 
témoins de son mariage sont : Joseph Ygouf, 
docteur en droit, et Alexis Piguet, docteur 
médecin à Boulogne-Billancourt (92). Henri 
Malet décède à Tours le 06.05.1959. 

 Profession : étudiant en médecine, 
habitant avec ses parents 8 rue de Bordeaux 
à Tours au moment où il est admis à la SBT, 
il est reconnu bon pour le service armé mais 
obtient un sursis pour terminer ses études. Le 
24.09.1912, il est réformé pour des troubles 
méningés persistants dus à une fracture de la 
base du crâne. Il est reconnu apte au service 
le 24.08.1914, incorporé à la 9e section 
d’infirmiers militaires, et nommé médecin 
aide-major de réserve le 12.09.1916. Ses 
citations militaires sont élogieuses : 
« médecin d’une haute valeur morale, très 
imbu de son rôle, toujours prêt à se porter en 
avant pour secourir les blessés. Indifférent au 
danger. D’un dévouement et d’un zèle 
inlassables et un vrai médecin de champ de 
bataille ». Il est blessé au genou droit par un 
éclat d’obus au cours d’une attaque le 
11.08.1918. Démobilisé le 09.07.1919, il 
soutient sa thèse en 1920 à Paris (Débilité 
gastrique et vomissements incoercibles de la grossesse). 
Il s’installe comme médecin à Tours, d’abord 
19 rue de Buffon (1922, 1926, 1931) puis 14 
boulevard Heurteloup (1938) tout en étant 
domicilié villa Mimosa à Saint-Symphorien. 
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Il est promu médecin capitaine de réserve le 
25.12.1929. En 1944, il travaille aussi à la 
clinique des Dames-Blanches (médecine et 
accouchements). Il était titulaire de la Légion 
d’honneur.  

 SBT : il est admis le 04.06.1906, 
parrainé par Boutineau* et Tourlet*. Il assiste 
aux herborisations des 05.08. et 19.08.1906 
(La Ville-aux-Dames et Rochecorbon) et à la 
réunion du 21.04.1907. Il demeure jusqu’en 
1910 au sein de la Société. 
 Références : BSBDS 1906, p. 62 (admission), 184 
et 193 ; 1907, p. 57 – BIU Santé médecine, Paris. 

 

72. MARNAY Modeste Auguste, médecin 

 État civil : né le 05.07.1878 à 
Genillé (37), il est fils d’Auguste Marnay, 
régisseur, et de Marie Chrétien (témoins : 
Anthyme Venier, maire de Genillé, et 
Baillarger, tonnelier à Genillé). Il épouse le 
22.01.1911 à Thizy (89) Germaine Marie 
Henriette Françoise Faure, fille d’Esprit 
Jacques Faure, fabricant de ciment, et de 
Marie Adèle Gauthier (témoins du mariage : 
Pierre Brice Monterlot, taillandier et 
Edmond Louis Tarteret, instituteur). Il 
décède le 27.03.1939 à Paris 14e, 66 rue des 
Plantes, adresse de l’hôpital ND de Bon 
Secours (déclarant : Georges Castaing, 
employé). L’Action Française, journal 
d’extrême-droite, signale sa disparition le 
30.03.1939. 

 Profession : étudiant à l’École de 
médecine et de pharmacie de Tours, il 
soutient en 1904 une thèse remarquée (La 
Suggestion hypnotique dans la cure des buveurs 
d'habitude). Il installe son cabinet à Loches 
mais il est aussi médecin à l’hôpital de la ville, 
médecin de la Goutte de lait de Loches et 
collaborateur de la Gazette médicale du Centre 
(au moins en 1913). Il habite 6 rue des Jeux 
(avec sa femme, un chauffeur et une 
domestique en 1911).  À sa mort, il habite 
toujours à Loches, mais route de Tours. Il fut 
nommé chevalier de la Légion d’honneur par 
décret du ministère de la guerre du 
04.12.1920.  

 SBT : il devient membre de la SBT 
le 14 juin 1906 (présenté par Dupuy* et 
SOUCHÉ*) et il demeure jusqu’en 1910 
inclus, mais sans participer aux réunions et 
herborisations.  
 Références : BSBDS 1906, p. 62 - 
Documentation ORHIBIO - LS 09.08.1906. 

73. MARTINEAU Henry François Victor, 
instituteur puis employé du chemin de 
fer 

 État civil : il est né le 04.03.1851, à 
Bournezeau (85), fils d’un père inconnu et de 
Marie Madeleine Sorin, gagiste 18 rue Saint-
Étienne, née à Moutiers-sur-le-Loy (85) le 
24.11.1824, elle-même fille de François 
Sorin, maçon à Bournezeau et de Madeleine 
Denechaud. François Sorin déclare la 
naissance du jeune Victor qui a été reconnu 
ensuite par le mari de sa mère, Louis 
Martineau, gagiste, né à Neuvy (49) le 
16.04.1825, fils de René Martineau, 
instituteur (décédé à Neuvy le 10.10.1851) et 
de Victoire Auger épicière à Neuvy. Le 
17.03.1879, Victor Martineau, alors 
instituteur à Pont-de-Ruan, épouse à Tours 
Agnès Angélique Ermance Delacour, 
institutrice, domiciliée 19 rue de Nantes avec 
ses père et mère, née à Tours le 16.06.1857 ; 
elle est fille de François Louis Delacour, 
tisseur en soie, et d’Adèle Catherine Ermance 
Brault. Les témoins de ce mariage étaient : 
Ernest Martineau, principal clerc de notaire à 
Doué-la-Fontaine (49), cousin germain de 
l’époux ; Louis Baptiste Martineau, 
instituteur, demeurant à Tours 45 rue du 
Gazomètre, frère de l’époux ; Pierre Joseph 
Brault, instituteur, demeurant à Saint-Cyr, 
aïeul maternel de l’épouse ; François Armand 
Grujean, 60 ans, directeur de l’école 
municipale de Tours-Centre, demeurant à 
Tours, 8 quai de la Poissonnerie, ami.  

 Profession : instituteur en 1879, il 
est comptable au chemin de fer de l’État en 
1906 et 1911 (il habite alors 6 rue des Traits 
à Saint-Cyr-sur-Loire). 

 SBT : il est admis le 04.06.1906, 
parrainé par Boutineau* et Richou*, et il y 
demeure jusqu’en 1908 (soit 3 ans). Il assiste 
à la réunion du 21.04.1907 mais ensuite ne 
participe plus aux activités de la Société. 
 Références : BSBDS 1906, p. 61 (admission), 
1907, p. 57 – LS 18.06.1906. 

 

74. MENNERAT Frédéric Ulysse 
Germain, capitaine de gendarmerie 

 État civil : né le 31.07.1858 à Eaux-
Puiseaux (10), il est le fils de Narcisse 
Mennerat, cultivateur aux Bordes-Puiseaux 
en cette commune, et de Marie Payen, sans 
profession. Témoins : André Jamard, 
propriétaire et Eugène Guichard, 
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propriétaire. Sa femme, Marie Mathilde 
Braux, sans profession, est née le 17.06.1860 
à Ville-sur-Arce (10). En 1906, le couple 
habite au n° 2 de la rue Étienne-Pallu à 
Tours, avec leur fils, André Frédéric 
Guillaume, né le 18.11.1894 à Saint-Lô (50). 
Ce dernier décède à Neuilly-Plaisance (93) le 
22.10.1954. 

 Biographie : cultivateur en 1878, 
recruté sous le n° 1733, il part pour le 117e de 
ligne le 03.11.1879 et gravit les échelons 
militaires (caporal en 1880, sergent en 1881). 
Il se réengage pour 5 ans le 01.07.1884 et de 
nouveau le 01.07.1889. Élève officier à 
l’École militaire d’infanterie en 1889, il en 
sort 45e sur 451. Il est ensuite sous-lieutenant 
en 1890, lieutenant en 1891, lieutenant 
trésorier à la compagnie de gendarmerie en 
1897. Il est blessé le 28.04.1895 en arrêtant 
un cheval emporté et il est cité à l’ordre de la 
Légion le 8 mai suivant. Au moment de son 
entrée à la SBT, il est capitaine-trésorier de la 
9e légion de gendarmerie à Tours depuis le 24 
juin 1905. 

 SBT : Mennerat adhère à la SBT le 
04.06.1906, ses parrains étant Doucet* et le 
capitaine Sénécheau*. Il participe à 
l’herborisation du 05.07.1906 (il arrive à 
bicyclette avec Sénécheau*) et à la réunion du 
21.04.1907. Le 19.04.1908, Souché* lui 
propose la vice-présidence sous la direction 
de Pitard*, ce qui ne se réalise pas car 
Mennerat quitte alors la ville de Tours. Il est 
donc demeuré seulement deux années à la 
SBT. 
 Références : BSBDS 1906, p. 61 (admission), 
182 ; 1907, p. 57 – Journal de la gendarmerie de France, n° 2332, 2 
juillet 1905, p. 419. 

 

75. MENUET François (dit Francis) 
Ambroise, professeur et médecin 
radiologiste 

 État civil : il naît le 05.06.1879 à 
Lusanger (44). Ses parents sont Pierre Marie 
Menuet, 24 ans, journalier domicilié au Fief-
Robin en cette commune, et Jeanne Marie 
Vaillant, 31 ans, journalière. Le 11.12.1910, à 
Juvisy-sur-Orge (91), il épouse Yvonne Marie 
Larmanjat. Il décède le 18.02.1924 à son 
domicile, 59 bd Heurteloup à Tours 
(déclarant : Paul Grajon, 63 ans, docteur en 
médecine, domicilié à Paris 11e, 43 rue de la 
République, oncle par alliance du défunt). 

 Biographie : Francis Menuet est 
recruté à Nantes en 1899 pour le service 
militaire sous le n° 3563, mais il en est 
exempté pour bronchite chronique. Licencié 
ès-sciences, il est nommé après concours les 
6-8.11.1905, suppléant de la chaire d’histoire 
naturelle de l’École de médecine et de 
pharmacie de Tours. Le 15 décembre de cette 
même année, il prononce un « Discours sur 
l’Atlantide » devant les étudiants à l’occasion 
de la distribution des prix. En 1906, après un 
concours passé les 15-16 juin, il est proposé 
pour être chef de travaux d’histoire naturelle 
et il est reçu (classé n°1) au concours 
d’internat à l’Hospice général de Tours. 
Élève du chirurgien Louis Lapeyre, il soutient 
sa thèse à Toulouse en 1908 (« Le prolapsus 
de l’utérus chez les vierges et les nullipares »), 
mais la fait éditer à Tours. Il collabore à la 
Gazette médicale du Centre et, en 1914, il dirige 
une clinique de radiologie. Au début du 
conflit, il s’engage auprès du comité de la 
S.S.B.M. de Tours et dirige le service de 
radiologie de l’hôpital auxiliaire n°2. Avec le 
chirurgien Henry Barnsby, il met au point 
une technique de localisation de projectiles. 
Engagé volontaire le 30.12.1916 à Tours, 
nommé médecin aide-major le 16.02.1917, il 
est affecté au service de radiologie de 
l’hôpital militaire de Châteauroux, puis à 
Paris et enfin à une ambulance chirurgicale le 
21.01.1918. Le 21.01.1919, il est affecté à 
l’hôpital complémentaire n°2 de Tours et il 
est promu médecin aide-major de 1ère classe 
le 16.02.1919. Démobilisé le 23.10.1919, il est 
nommé professeur de physique médicale à 
l’École de médecine et de pharmacie en 1920. 
Il est aussi responsable du service de 
radiologie à l’Hospice général de Tours en 
1921. 

 SBT : Souché* lui écrit le 
30.11.1906 : « Sur la demande de M. Pitard, 
M. le Directeur de l’École de Médecine de 
Tours veut bien autoriser la Société 
botanique de Touraine à tenir des séances 
dans le Laboratoire de botanique à la 
condition que le professeur soit présent ou 
son suppléant. M. Pitard m’annonçant cette 
bonne nouvelle, me donne votre adresse et 
m’engage à vous demander votre adhésion ». 
Il réitère sa demande le 14.01.1907: 
« Permettez-moi de vous dire que vous avez 
énormément de mérite, mais je vous estime 
trop pour vous en féliciter. Je n’ai pas de 
fortune non plus, et pas de retraite, ayant 
quitté l’enseignement primaire après douze 
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ans d’exercice ». Menuet accepte et devient 
membre de la SBT le 24 janvier suivant, 
parrainé par Pitard* et Souché*. Il habite 
alors 46, rue de l’Alma. Au cours de l’année 
1907, il est très actif et reçoit 21 lettres de 
Souché* qui compte sur lui pour seconder 
Tourlet*. Il participe à la séance du 
21.04.1907 (il est élu vice-président) et à celle 
du 15.12.1907 (en mai, il avait proposé que 
soit organisée « une herborisation par mois 
en Touraine pour assurer la vitalité de la 
section »). La même année, il parraine aussi 
l’entrée de plusieurs membres, mais en 
janvier 1908, « il s’excuse de ne pouvoir faire 
partie du prochain bureau », sans doute 
monopolisé par la préparation de sa thèse de 
médecine et son installation. Il demeure 
néanmoins au sein de la Société jusqu’en 
1915 (Souché* lui adresse encore 9 lettres en 
1908-1910). 
 Références : BSBDS 1906, p. ; 1907, p. 50 
(admission), 58 (vice-présidence), 71 ; 1908, p. 276 - DST 
2017, p. 302 – Académie de Poitiers, séances annuelles de 
rentrée 13.12.1906, 9.12.1909 – Documentation ORHIBIO 
GMC 1905, p. 381 ; 1906 p. 26-30, 207 – NOUAT R., 2016, 
p. 1114-1115. 

 

76. MICHELON Étienne Gustave Jean, 
pharmacien 

 État civil : né le 18.03.1870, au 6 rue 
de la Dolve à Tours, il est le fils de Gustave 
Louis Michelon, 32 ans, officier 
d’administration (qui décède le 11.06.1893 à 
Tours) et de Berthe Gautier, 23 ans 
(témoins : Théodore François Galpy, 43 ans, 
propriétaire, oncle maternel de l’enfant, et 
Léon Alexandre Plantin, 34 ans, sans 
profession, oncle maternel de l’enfant). Le 
17.10.1897, il épouse à Saint-Martin [sur-
Oust] (56), Jeanne Marie Louise Julie 
Hortense de Vacquier de Limon, née le 
10.08.1873 à Montpellier, fille de Joseph 
Louis de Vacquier de Limon, inspecteur des 
Postes et Télégraphes, en retraite, et de Marie 
Antoinette Eudoxie de Langlade. Les 
témoins de ce mariage sont : Louis de 
Langlade, receveur des Postes à Châtellerault, 
oncle maternel de l’épouse ; Georges Émile 
Louis Langlois, clerc de notaire à Saumur, 
beau-frère de l’épouse ; Léon Alexandre 
Plantin, propriétaire, demeurant à Portillon 
près de Tours, oncle maternel de l’époux ; 
Théodore Louis Alexandre Galpy, greffier à 
Tours, cousin germain de l’époux. Le couple 
a une fille, Renée Berthe, née en 1898 à 

Tours. Étienne Michelon décède à Tours le 
27.06.1947. 

 Biographie : après des études à 
l’École de médecine et de pharmacie de 
Tours (médaille de bronze en 1894) puis à 
l’École supérieure de pharmacie de Paris où 
il devient pharmacien de 1ère classe en 1897, 
il prend à Tours la direction d’un laboratoire 
d’analyses médicales et d’un laboratoire de 
stérilisation (5 rue Jehan Fouquet et 64 rue 
Victor Hugo). Il soutient en 1908 une thèse 
(« Histoire pharmacotechnique et pharmacologique 
du mercure à travers les siècles ») soutenue à la 
Faculté mixte de médecine et de pharmacie 
de Bordeaux. Il est aussi chimiste expert près 
les tribunaux, membre du bureau d’hygiène 
de l’armée, et il dirige à partir de 1914 le 
service de bactériologie de l’asile de 
Clocheville à Tours. 

 SBT : Le 14.06.1906, il assiste dans 
le bureau de Boutineau* à la mise en place de 
la « Section tourangelle de la SBDS » et il 
devient le même jour membre de la Société, 
parrainé par les pharmaciens Boutineau* et 
Tourlet*. Il participe à l’herborisation du 5 
août suivant. Il échoue dans une tentative de 
faire adhérer les abbés de Saint-Symphorien 
à la SBT et ne semble plus avoir été ensuite 
très actif au sein de la Société, bien qu’en en 
demeurant membre jusqu’en 1914. 
 Références : BSBDS 1906, p. 55 (admission), 185 
(herborisation) - DST  2017, p. 306-307 – La Touraine en 1900, 
2005, Pays et Terroirs éd., p. 137 – LS 30.07.1906. 

 

77. MOREAU Abel Zéphirin, agent 
d’assurances 

 État civil : il naît le 29 08.1875 à 
Tauxigny (37). Les témoins de sa naissance 
sont Henry Moreau, marchand boucher, et 
André Oury, charron. Ses parents sont 
Georges Venant Moreau, cultivateur aux 
Loges (commune de Tauxigny) et Marie 
Branger, sans profession. Le 26.11.1901, il 
épouse à Pamproux (79) Amélie Louise 
Chavineau, née le 08.08.1880 à La Mothe-
Saint-Héray (79), fille de Pierre Frédéric 
Chauvineau, marchand de bestiaux, et 
d’Apolline Bernard, sans profession (tous 
deux décédés au moment du mariage, le 
premier le 21.02.1890, la seconde le 
21.06.1896, à La Mothe-Saint-Héray). Les 
témoins du mariage sont Arthur Beaufils, 
receveur des finances à Melle, ami du marié ; 
Henry Moreau, boucher à Tauxigny, oncle du 
marié ; Désiré Bernard, négociant à 
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Pamproux, oncle de la mariée ; Émile 
Chauvineau, voyageur de commerce à 
Pamproux, frère de la mariée. Le couple a 4 
enfants : Jane Madeleine Amélie, née à Melle 
(79) le 17.04.1903, Henri Georges Abel, né à 
Melle (79) le 19.08.1904, Madeleine Marie 
Andrée, née à Poitiers (86) le 30.10.1909, 
Marie Thérèse, née à Tours le 28.08.1912. 

 Profession : il exerce comme 
caissier de la Recette des Finances à Melle en 
1901-1903, fondé de pouvoir à la Recette des 
Finances à Melle en 1904, commis de 
première classe de la Trésorerie générale à 
Poitiers en 1909, puis agent d’assurances à 
Tours (au plus tard en 1911).  

 SBT : sous le nom de Moreau-
Chauvineau, il intègre la SBT à la fin de 1913, 
après une correspondance avec Souché* le 
08.10.1912. Il habite alors au n° 176 de la rue 
d’Entraigues. Il renouvelle son inscription en 
1915 mais du fait de la guerre, il ne demeure 
que deux ans au sein de la Société (1914-
1915). 
 Référence : BSBDS 1914, p. 25. 

 

78. MOREAU Marthe, étudiante 

D’après le Bulletin de la Société botanique des 
Deux-Sèvres, cette étudiante est admise à sein 
de la Société en 1908 (parrainage inconnu), et 
l’adresse indiquée était alors le 28 rue 
Édouard Grimaux à Poitiers (86). Le même 
bulletin indique qu’en 1909, elle habitait 75 
rue du Docteur Patry à Sainte-Maure-de-
Touraine (37). Elle ne renouvelle pas son 
adhésion en 1910 et on perd sa trace. Elle n’a 
pas participé aux activités de la société. 
 Références : BSDS 1908, p. 25 ; 1909 p. 23. 

 

79. NIVERT Désiré Eugène, instituteur 

 État civil : né le 12.05.1870 à Ligueil 
(37), il est le fils de Désiré Nivert, tailleur de 
pierre (puis maçon) à Manthelan, et de 
Désirée Barillier, lingère, puis sans 
profession. Le 10.08.1898, à Chapelle-
Blanche-Saint-Martin (37), il épouse Eugène 
Mathilde Jeanne Léontine Chevreuil, née le 
06.09.1878 à La Chapelle Blanche, 
couturière, fille de Jean Chevreuil, charron à 
La Chapelle Blanche, et de Léontine Laurain. 
Les témoins de son mariage sont : Louis 
Barillier, journalier à Manthelan, oncle de 
l’époux ; Anatole Demozay, boulanger à 
Bossée, beau-frère de l’époux ; Alexandrine 

Besnard, domiciliée à Tours, cousine de 
l’épouse ; Marie Laurain, maîtresse d’hôtel à 
La Chapelle Blanche, grand-mère de 
l’épouse. Eugène Nivert décède en son 
domicile 270 rue Victor Hugo à Tours le 
12.11.1949 (déclarant : Robert René Eugène, 
Nivert ingénieur, domicilié à Tours, 6, 
passage Saint-Pierre, fils du défunt). 

 Profession : Nivert est instituteur 
stagiaire à Azay-le-Rideau (37) de 1888 à 
1893. Après sa titularisation, il est nommé, 
toujours en Indre-et-Loire, successivement à 
Loches (1893), La Roche, commune d’Azay-
sur-Cher (1900), Saint-Hippolyte (1901), La 
Claie, commune de Civray-sur-Esves (1903), 
Montrésor (1908), Beaulieu-lès-Loches 
(1910) où il est aussi secrétaire de mairie, Le 
Grand-Pressigny (1912), puis adjoint à l’école 
de la rue de Clocheville à Tours (1912). Il 
prend sa retraite en juillet 1928. 

 SBT : Nivert aimait la botanique et 
dès 1897, il correspond avec le botaniste 
chinonais Tourlet* à qui il envoie une 
trentaine d’échantillons végétaux 
(essentiellement des messicoles) que celui-ci 
a ajoutés à son herbier. Souché* le contacte 
le 22.02.1903 : « Mon cher collègue. Nous 
venons d’admettre dans notre société de 
vulgarisation M. Doucet*, de Cinq-Mars-la-
Pile, et c’est lui qui m’a donné votre adresse. 
Vous vous occupez de botanique, m’écrit-il. 
La flore de Civray est-elle riche ? ». Mais 
Nivert, tout en envoyant la liste des plantes 
qu’il découvre, n’adhère pas à la Société et 
Souché* le fait remarquer à Doucet* : « Est-
ce à vous que je dois une lettre beaucoup trop 
tardive de M. Nivert ? Nous ne pouvons 
enregistrer ses découvertes s’il n’est pas 
membre de notre Association. Est-il 
réellement aussi gêné qu’il a l’air de le dire sur 
sa première lettre ? ». Nivert ne devient 
membre qu’à la fin de 1910, parrainé par 
Dupuy* et Doucet*, et la Société peut alors 
faire part de ses découvertes intéressantes : 
Aegilops triuncialis récolté à Varennes en 1911, 
Adoxa moschatellina récolté à Manthelan en 
1915. Au début de la Grande Guerre, le 
soldat Nivert continue d’envoyer à Souché*, 
pour être identifiées, des plantes cueillies sur 
les bords de la Marne, et ce dernier lui répond 
le 14.09.1915 « j’ai noté de la Marne Calepina 
corvini, Specularia hybrida, Androsace maxima ». 
Nivert est membre de la SBCO de 1931 
jusqu’au moins 1937. 
 Références : ADIL, 1T (dossiers de carrières 
d’instituteurs) - BSBDS 1910, p. 277 (admission) ; 1911, p. 
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181 ; 1915, p. 99 – DST 2017, p. 319 - Herbier Tourlet 
d’Indre-et-Loire. 

 

80. NOTIN Georges Paul Octave, 
médecin major 

 État civil : né à Lunéville (54) le 
30.03.1878, il est le fils de Pierre Édouard 
Notin, 38 ans, marchand de papiers peints, et 
d’Anne Marie Clara Rougieux, 32 ans. Les 
témoins de sa naissance sont Sigisbert 
Florentin Ferry, tapissier, oncle maternel par 
alliance de l’enfant et Frédéric Bertheisel, 
arquebusier. Son père (lui-même fils de Jean 
Notin, maçon) décède le 11.04.1907 à 
Lunéville. Sa mère décède le 2.07.1924 à 
Rosières-aux-Salines (54). Le 04.04.1904, 
demeurant à Nancy, devenu médecin aide-
major de 1ère classe et ayant reçu le 
27.02.1904 l’autorisation du général 
commandant le 20e corps d’armée pour se 
marier, Georges Notin épouse à Pamproux 
(79) Marie Noémi Blanchet, âgée de 23 ans, 
sans profession, née à Pamproux le 
22.05.1880 et y demeurant, fille d’Étienne 
Blanchet, 54 ans, docteur médecin, et de 
Marie Gabrielle Noémi Vien, 54 ans, sans 
profession. La mère de Georges Notin est 
présente ; son père a donné son 
consentement par déclaration devant M. 
Girard, adjoint au maire de Nancy. Les 
témoins du mariage sont : Ferdinand Racine, 
demeurant à Lusignan (86), commandant, 
ami du marié ; Émile Andriet, demeurant à 
Lunéville, professeur, cousin du marié ; 
Henri Puisais, demeurant à Poitiers (86), 
professeur de musique, ami de la mariée ; 
Ferdinand Renault, demeurant à Pamproux, 
instituteur, ami de la mariée. 

 Biographie : recruté à Nancy sous 
le n° 75, il étudie la médecine à l’École de 
santé militaire de Lyon. Le 13.11.1897, il 
s’engage volontairement dans l’armée pour 
trois ans, passe au 42e régiment d’infanterie 
le 15.09.1906 à Belfort, puis au 5e régiment 
de cuirassiers le 25.09.1909 à Tours. Les avis 
le concernant sont élogieux : “Officier d’une 
conscience parfaite et d’un dévouement 
inlassable”. Nommé chevalier de la Légion 
d’honneur par le ministre de la guerre le 
05.01.1918 (il était alors médecin major de 
1ère classe au 124e régiment d’infanterie), il 
part ensuite en Algérie. Il décède le 
17.04.1922 à Constantine, à l’âge de 44 ans 
des suites de la guerre (effets des gaz).  

Il figure dans la liste des “Morts pour la 
France”. 

 SBT : Il est admis au sein de la 
Société à la fin de 1908, parrainé par Souché* 
et Renault (instituteur à Pamproux), peu de 
temps avant d’être muté de Belfort à Tours. 
Souché* lui écrit le 22.01.1910 pour lui 
demander s’il connait le médecin major du 
59e de ligne à Périgueux. « Ce dernier 
pourrait faciliter les déplacements d’un jeune 
soldat qui aime la botanique ». Il y demeure 
jusqu’en 1915 (soit sept années). 
 Références : BSBDS 1908, p. 288 (admission) ; 
1909, p. 23 – Mémoire des Hommes. 

 

81. NOURISSON Emmanuel Paul Marie, 
prêtre 

 État civil : né le 04.09.1855 à Saint-
Cyr-sur-Loire, il est fils d’Alphonse Prosper 
Nourisson, maître de forges à Portillon et de 
Jeanne Marie Élisabeth Delalande (témoins : 
Michel Simon Nourisson, architecte, 
domicilié à Saint-Symphorien, aïeul paternel 
de l’enfant, et Théophile Auguste Delalande, 
clerc de notaire à Tours, oncle maternel de 
l’enfant). Emmanuel Nourisson a 3 frères : 
Alphonse Marie, n° 1 (1838-1839), Alphonse 
Marie, n° 2 (1839-1887), Emmanuel Marie 
(1848-1849), et 6 sœurs : Maria Augusta 
Élisabeth qui vit avec lui jusqu’à son décès 
(1841-1914), Blanche Marie (1843-1844), 
Blanche Marie n°2 (1845-1906), Henriette 
Marie Célestine (1850-1923), Alix Marie 
(1853- ?) et Anne Marie Thérèse (1858-
1952). Il décède le 19.06.1933 à son domicile, 
7 rue Jules Simon à Tours (déclarant : Pierre 
Lefevre, ecclésiastique, domicilié 101 rue du 
Cluzel à Tours). 

 Biographie : sa vie est d’abord celle 
d’un prêtre enseignant : professeur au collège 
Saint-Gatien en 1893, au Petit puis au Grand 
Séminaire, 7 rue Jules Simon, en 1906 (où il 
est aussi économe). Il est ensuite secrétaire 
général de l'archevêché de Tours en 1914, et 
enfin chanoine à Tours.  

 SBT : il adhère à la Société le 
05.07.1906, parrainé par Boutineau* et 
Lemoine*, mais ne participe pas aux réunions 
et aux herborisations. C’est un bon botaniste 
qui signale avoir récolté Scrophularia vernalis, 
alors présumé disparu, dans le cimetière des 
religieuses au couvent de Marmoutier, et 
Lepidium ruderale à Saint-Cyr-sur-Loire, près 
de Portillon. 
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 Références : BSBDS 1906, p. 59 (admission) – 
DELAUNAY G. et RIDEAU M., 2015 (lettre d’Audebert à 
Tourlet du 9.03.1907) – TOURLET 1908, p. 47. 

 

82. OSCHÉ Eugénie Marie, épouse 
MARSANT, institutrice 

 État civil : née le 03.10.1884 à 
Tarbes (65), elle est la fille de Pierre Osché et 
de Geneviève Labégorre. Le 26.10.1909, elle 
épouse à Soyaux (16) Jean Jacques Honoré 
Marsant, né à Angoulême le 31.08.1887, 
instituteur à Genillé, fils d’Honoré Marsant 
et de Marguerite Gallenon, blanchisseurs de 
linge à Soyaux. Les témoins de ce mariage 
sont : Madeleine Robert, couturière à Jarnac, 
cousine germaine du marié ; Alexis Petrault 
et Louis Petrault, tous deux demeurant à 
Aigre (16) et cousins du marié ; Pierre 
Malicorne, cultivateur à Aigre, lui aussi 
cousin du marié. Eugénie Osché décède à 
son domicile 6 place Gambetta à Oloron 
Sainte-Marie (64) le 06.04.1928 et son décès 
est déclaré par la gérante des pompes 
funèbres. Elle a eu un fils, Jean-Pierre 
Marsant, né à Rigny-Ussé le 07.04.1912. 

 Biographie : elle obtient le brevet 
élémentaire à Pau (64) le 25.06.1902 et le 
brevet supérieur à Tours le 08.07.1904. En 
attente d’un poste, elle est recueillie par sa 
sœur Mme Barbot qui habite à Loches.  

Nommée institutrice stagiaire à La Haye-
Descartes le 01.10.1904, puis à Genillé le 
24.09.1906, elle obtient son certificat 
d’aptitude pédagogique à Tours le 02.12.1907 
et elle est titularisée le 01.01.1908. Elle est 
ensuite nommée institutrice à Rigny-Ussé le 
01.10.1911, puis à Parçay-sur-Vienne le 
01.10.1913. Veuve de guerre (son mari 
décède à l’hôpital temporaire de Châtellerault 
le 03.03.1915), elle souffre de problèmes 
cardiaques à partir de 1920. Elle est promue 
à la 2e classe en 1923 et prend un congé de 
santé sans traitement en février et mars 1928. 

 SBT : elle en devient membre en 
1910 parrainée par Mme Agenet* et Souché*, 
mais n’y demeure qu’une année. 
 Références : BSBDS 1908, p. 288 (admission) - 
Dossier de carrière ADIL T1689. 

 

83. PARANT Jeanne Marie-Amélie, 
directrice de l’École primaire supérieure  

 État civil : née le 17.01.1861 à 
Bordeaux (33), elle est la fille de Charles 

François Parant, 31 ans, brigadier des 
douanes, habitant 17 rue Notre-Dame, et de 
Marie Élisabeth Berthomé, surnommée 
Elodie, 22 ans, sans profession (témoins : 
Jacques Duclaud, 40 ans, garçon de bureau à 
la mairie, demeurant 22 caserne municipale ; 
Gabriel Therron, 57 ans commissionnaire, 
domicilié 24 rue Lakanal). Elle demeure 
célibataire. 

 Profession : venue de la 3e 
promotion de l’École normale supérieure de 
Fontenay-aux-Roses, Marie-Amélie Parant 
est, de 1900 à 1904.  

Elle devient directrice de l’École primaire 
supérieure de Tours installée 86 rue de La 
Riche puis, après la séparation des Églises et 
de l’État, au n° 11 rue des Ursulines de 1905 
jusqu’au moins 1914 ; elle habite à cette 
dernière adresse avec son neveu Élie Bourdin 
(né en 1899 à Excideuil) et deux nièces, 
Geneviève Parant (née en 1893 à Béziers) et 
Élodie Parant (née en 1902 à Paris). 

 SBT : admise à la fin de 1909, 
parrainée par Behr* et Souché*, elle n’y 
demeure qu’une seule année (1910). 
 Références : BSBDS 1909, p. 310 (admission) – 
BAILLEUL R., Maîtres et Elèves d’autrefois, Hérault-éditions, 
1992, p. 331. 

 

84. PATURET Armand Athanase Louis 
François Joseph, étudiant en pharmacie 

  Etat-civil : né le 23.11.1879 à 
Ebreuil (03), il est le fils de Claude Etienne 
Athanase Paturet, pharmacien à Ebreuil, lui-
même né en 1849 et décédé en 1925, et de 
Maria Pétronille Pailet, née en 1846 et 
décédée en 1917. Les déclarants sont 
Antoine Pailet, agent voyer, oncle maternel, 
et Antoine Viple, docteur en médecine. 
Armand Paturet se marie à Commentry (03) 
le 22.04.1922 avec Madeleine Anne 
Cosmaette Forichon, née en 1894 et décédée 
en 1985. Ils ont un fils, André Armand 
Gabriel Paturet, né à Ebreuil le 15.02.1923 et 
décédé à Ebreuil le 23.06.2018 et sans doute 
une fille, Anne Marie, née en 1928 et décédée 
en 1929. Armand Paturet décède en 1944 à 
Ebreuil.  

Profession : Étudiant à l’École de 
médecine et de pharmacie de Tours, nommé 
interne titulaire en pharmacie à l’Hospice de 
Tours le 02.08.1906, reçu aux examens 
définitifs à Tours en 1907 et pharmacien à 
Paris le 13.11.1907, il s’installe à Ebreuil, 
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prenant la suite de l’officine de son père, et 
devient membre de la Société d’émulation du 
Bourbonnais en 1908. Alors qu’il avait été 
exempté de service militaire en 1900 pour 
« endocardite », il s’engage le 24.12.1914 à 
Clermont-Ferrand (où il résidait alors ?), et il 
est nommé au grade de pharmacien auxiliaire 
le 27.11.1915.  

Souffrant d’une « arthrite du genou 
droit » et de lésions tuberculeuses, il est 
temporairement réformé le 31.08.1917. 
Finalement considéré apte au service 
auxiliaire, il est affecté à la 13ème section 
d’infirmiers militaires de Clermont-Ferrand 
le 24.06.1918 avant d’être définitivement 
réformé le 04.07.1918.  

 SBT : Il est admis au sein de la SBT 
le 14.06.1906, parrainé par Pitard* et 
Souché*  

Références : BSBDS 1906, p. 28, 35, 58 (sous le nom 
de Pature !) – GMC 1906, p. 272 ; 1907, p. 15, 187. 

  

85. PÉMEZAC Raymonde Marie Amélie, 
étudiante 

 État civil : née le 20.04.1889 à 
Souillac (46), elle est la fille de Louis 
Alphonse Pémezac, 37 ans, ingénieur des 
Arts et Manufactures, et d’Amélie Agathe 
Félicie Dentraygues, 21 ans, sans profession, 
domiciliés à Souillac (témoins : Édouard 
Bergerol, propriétaire et Guillaume Delpech, 
sergent de ville). Le 29.04.1915, elle épouse 
Georges Édouard Baptiste Villedieu, 
professeur à l’École de médecine et de 
pharmacie de Tours, né à Bourré (41) le 
09.04.1875, domicilié à Tours 7 rue de la 
Serpe, fils de feu Sylvain Villedieu et d’Éloïse 
Gilard, rentière, domiciliée à Saint-Martin-le-
Beau, divorcé d’Adélaïde Françoise Petit par 
jugement du tribunal civil de la Seine du 
23.06.1914. Les témoins de son mariage 
sont : Edmond Wolf, directeur de l’Ecole de 
médecine, demeurant 52 rue Bernard 
Palissy ; Léon Masse, pharmacien à 
Vendôme ; Léon Darnal, avocat 2 rue 
Danton à Paris ; Madeleine Gérard, sans 
profession, épouse d’André Gérard, 19 rue 
Médicis à Paris. Raymonde Pémezac publie 
avec son mari de nombreux travaux sur le 
cuivre et le mildiou. Elle décède à Tours le 
17.04.1974. 

 Formation et SBT : étudiante à 
l’École de médecine et de pharmacie de 
Tours, elle habite 6 rue de la Tour 

d’Auvergne à Tours avec ses parents. En 
1908, elle est reçue à l’examen de PCN. Le 
21.06.1908, elle participe à l’herborisation à 
Saint-Étienne-de-Chigny : « à 8h ½, nous 
étions au rendez-vous […]. Peu après, M. 
Pitard, notre Président, accompagné de deux 
de ses élèves, Mme Tixier et Mlle Pémezac, 
arrive en automobile ». Cette dernière avait 
aussi participé à une herborisation privée 
avec Lemoine* et Hivert* sur le chemin de 
Rochepinard à Saint-Avertin, le 21.04.1908. 
Elle est admise au sein de la Société à la fin 
de 1908, parrainée par Lemoine* et Hivert* 
et elle y demeure 3 ans (1909-1911).  
 Références : BSBDS 1908, p. 288 (admission), 
181 et 183 – GMC, 1908, p. 128 (PCN). 

 

86. PINGUET Eugène François, 
pépiniériste 

 État civil : né le 09.04.1859 à Saint-
Symphorien (commune rattachée 
aujourd’hui à Tours), il est le fils de Félix 
Pinguet, 39 ans, cultivateur à la Chevalerie, et 
de Louise Chinon, 32 ans, sans profession 
(témoins : François Chinon, cultivateur et 
François Michin, marchand de graines, amis). 
Le 30.05.1882 à Saint-Symphorien, il épouse 
Marie Célestine Guindon, 22 ans, née à Saint-
Cyr-sur-Loire le 10.09.1859, fille de François 
Jules Guidon, 59 ans, pépiniériste, et de feu 
Élisabeth Lecompte (décédée à Saint-Cyr-
sur-Loire le 19.05.1861 à 26 ans), d’où le nom 
de Pinguet-Guindon sous lequel il était 
connu à Tours. Les témoins du mariage 
sont : François Chinon, propriétaire à Saint-
Symphorien, oncle de l’époux ; Henri 
Pinguet, cultivateur à Saint-Symphorien, 
frère de l’époux ; Pierre Lecompte, 
propriétaire à Saint-Symphorien, grand-père 
de l’épouse ; François Jamin, propriétaire à 
Saint-Symphorien, cousin et parrain de 
l’épouse. Eugène Pinguet décède au 21 
avenue du Mans à Saint-Symphorien le 
13.04.1930, à l’âge de 71 ans (déclarant : 
Henri Pinguet, 49 ans, propriétaire-
agriculteur à La Chevalerie à Saint-
Symphorien, neveu du défunt). 

 Biographie : Recruté à Tours sous 
le n° 92, il est libéré définitivement de ses 
obligations militaires en 1902. Il adopte la 
profession de son beau-père et devient un 
pépiniériste-horticulteur renommé qui 
succède en 1912 à Antoine Belle comme 
deuxième président de la Société tourangelle 
d’horticulture. En 1922, il est premier vice-
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président de la Fédération nationale des 
syndicats horticulteurs de France et possède 
50 ha de culture. 

 SBT : parrainé par Boutineau* et 
Tourlet*, il est admis le 05.07.1906 et 
demeure membre de la Société de 1906 à 
1915. 
 Références : BSBDS 1906, p. 59 (admission) – 
dossier de Légion d’honneur : 19800035/236/31363.  

 

87. PITARD Joseph Charles Marie, 
pharmacien (Fig. 5) 

 État civil : né le 30.10.1873 à Laval 
(53), il est le fils de François Charles Pitard, 
économe au lycée national de Laval, âgé de 
37 ans, né à Saint-Cybardeaux (16), et de 
Jeanne Duchiron, sans profession, âgée de 33 
ans, née à Confolens (16). Témoins : le 
censeur et un professeur du lycée. Il épouse 
le 13.09.1909 à Saint-Cyr-sur-Loire (37) 
Andrée Emma Adèle Briau, née à Nantes 
(44) le 17.10.1881, fille de Gabriel Pierre 
Briau, négociant à Saint-Cyr-sur-Loire, et 
d’Emma Thérèse Adèle Le Gallo. Il décède 
le 20.12.1927 à Grasse (06). 

 Biographie : après des études 
classiques au lycée de Périgueux (24), Joseph 
Pitard les cours de l’École supérieure de 
médecine et de pharmacie et ceux de la 
Faculté des sciences de Bordeaux. Au cours 
de cette période bordelaise, il est licencié ès 
sciences naturelles en 1895, docteur ès 
sciences en 1899, et il obtient le grade de 
pharmacien supérieur en 1901. Il s’intéresse 
à la géologie, à l’entomologie, à l’anatomie 
végétale, à la botanique appliquée et surtout 
à la floristique. Nommé à l’École de 
médecine et de pharmacie de Tours comme 
préparateur (1902) puis comme professeur 
de sciences naturelles (à partir de 1904), il est 
en même temps pharmacien-inspecteur des 
pharmacies en Indre-et-Loire et il effectue de 
nombreux voyages d’études floristiques à 
l’étranger : îles Canaries en 1904-1905 
(accompagné de son élève Louis Proust*) et 
de nouveau en 1905-1906, Tunisie et 
Tripolitaine en 1908-1910, Maroc en 1912 et 
1921. La Société botanique de France - dont 
il est membre depuis 1901 - le charge en 1907 
de rédiger le compte-rendu de sa session 
extraordinaire dans les Hautes-Pyrénées. À 
partir de 1922, il devient correspondant du 
Muséum national d’histoire naturelle de Paris 

et participe activement à la rédaction de la 
Flore générale d’Indochine.  

 SBT : Pitard est l’un des principaux 
personnages de la SBT. Conseillé par 
Dupuy*, Souché* lui écrit le 3 mars 1906 : 
« Monsieur et honoré confrère, je prends la 
liberté de venir vous demander votre 
concours pour grouper les botanistes 
d’Indre-et-Loire ». Pitard accepte la vice-
présidence de la Société et, le 6.05.1906, 
présenté par Souché* et Dangeard, il devient 
membre de la Société botanique des Deux-
Sèvres. Le 02.06.1906, avec Doucet*, il rend 
visite à Tourlet* à Chinon. Il assiste à Tours 
aux réunions du bureau du 14.06.1906 (il 
montre quelques plantes parmi les 24 000 
rapportées des 13 îles des Canaries) et du 
21.04.1907. En 1908, au décès de Tourlet*, 
Souché* lui demande de devenir président de 
la SBT, charge qu’il occupe jusqu’en 1915 en 
même temps qu’il siège au Conseil 
d’administration de la société-mère. Bien que 
parti à l’étranger une bonne partie de l’année, 
Pitard ne délaisse pas la SBT. Il dirige les 
réunions de bureau des 20.12.1908 (il montre 
des plantes récoltées à Gavarnie), 20.01.1910 
(il propose aux membres présents des 
doubles de l’herbier Tourlet*), 09.10.1910, 
08.01 et 06.07.1911. Il dirige l’herborisation 
du 21.06.1908 à Saint-Étienne-de-Chigny, 
codirige avec Tourlet* celle du 5.08.1906 (les 
deux hommes recherchent sans succès le 
Stenactis annua) et dirige celle du 16.07.1911. 
Régulièrement, il donne des nouvelles de ses 
expéditions et de ses récoltes à l’étranger, 
mais il avoue le 28.11.1911 « qu’il a délaissé 
la Touraine [parce qu’il] vient de faire paraître 
le tome 1 de la Flore d’Indochine ».  Souché* lui 
écrit une soixantaine de lettres.  Le 
09.06.1915 encore, il remercie Pitard d’avoir 
bien voulu donner sa photographie qui paraît 
dans le Bulletin de la Société. Après la guerre, 
Pitard fait partie de la SBCO.  
 Références : BSBDS, 1906, p. 51 (admission) ; 
1908, p. 180 ; 1910, p. 42, 44 ; 1911, p. 130 - DST, p. 336-337 
– BRIQUET J. et CAVILLIER Fr., Charles Joseph Pitard, 1873-
1927, notice biographique précédée d’un hommage à la mémoire de C.-J. 
Pitard par Raoul Mercier. Genève 1930 - CHARPIN A., 
Dictionnaire des membres de la Société botanique de France, 2017, p. 
467-468.  

 

88. PLAT, prénom inconnu, étudiant en 
pharmacie 

 SBT : admis au sein de la Société le 
14.06.1906, parrainé par Boutineau* et 
Tourlet*, et signalé alors comme étudiant en 
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pharmacie, il n’y reste que la seule année 
1906. « Notre excellent collègue, Monsieur 
Boutineau m’apprend que vous acceptez de 
devenir membre de la section de Touraine de 
notre Société de botanique. Vous êtes le 
bienvenu » lui écrit Souché* le 08.08.1906. 
Plat participe à la sortie botanique autour de 
la Ville-aux-Dames le 05.08.1906 mais 
n’intervient plus après. 
 Références : BSBDS, 1906, p. 28, 185. 

 

89. POULET Léon Auguste et VALTAT 
Julie (légitimée LENAIN), herboristes 
(Fig. 6) 

 État civil : Léon Poulet est né le 
31.03.1875 à Chassy (89) au domicile de ses 
parents, Jean Louis Auguste Poulet, 51 ans, 
journalier, et Marie Sébastienne Jeuilly, 42 
ans, sans profession. Témoins : Jérôme 
Joseph Moreau, 40 ans, tisserand, et Eugène 
Victor Chanlin, 31 ans charcutier. Le père 
décède à Chassy le 05.04.1882. 

 Julie Valtat, née le 18.01.1864 à Piffonds 
(89), est fille naturelle de Joséphine Valtat, 18 
ans, couturière (témoins : Louis Valtat, 54 
ans, manouvrier, père de l’accouchée ; 
Eugène Milachon, instituteur ; Charles 
Velard, propriétaire). Elle est reconnue par sa 
mère à Piffonds le 20.03.1864 et elle est 
légitimée par le mariage de cette dernière 
avec Georges Marc Lenain, âgé de 31 ans, 
cordonnier, le 08.05.1867 à Bussy-le-Repos 
(89). En 1893, Léon Poulet habite 14 rue des 
Ballets à Auxerre, et de droit chez sa mère à 
Chassy ; Julie Lenain est domiciliée à Auxerre 
avec ses parents 6 rue Paillot. Ils se marient à 
Auxerre (89) le 19 décembre de cette même 
année. Les témoins du mariage sont : 
Édouard Mathieu, vigneron à Auxerre, beau-
frère de l’époux ; Jules Gaillard, vigneron à 
Auxerre, ami de l’époux ; Félix Guibert, 
employé à Auxerre, ami de l’épouse ; Marcel 
Letors, concierge à Auxerre, ami de l’épouse. 
Un fils naturel, né à Beyrouth (« Turquie 
d’Asie ») le 02.07.1893, inscrit le 03 sur les 
registres d’état civil du Consulat Général de 
France en Syrie à Beyrouth, est légitimé le 
jour du mariage sous les prénoms de Georges 
Léon Auguste. 

 Biographie : Les époux Poulet sont 
d’abord de grands voyageurs, récoltant des 
plantes dans la région de Beyrouth. Léon 
Poulet fait un stage en pharmacie à Auxerre 
à la fin de 1893. Selon La Touraine en 1900 

(p. 168-159), il aurait herborisé autour de 
Besançon, Neufchâtel, Nice. On retrouve 
ensuite le couple à Blamont (54) où naît leur 
fils René le 21.03.1895, à Arras en 1896, à 
Chassy en 1897 (où naît le 31.07.1897, au 
domicile de la veuve Poulet, leur fils Roger 
qui devient docteur en médecine 28 rue Jules 
Simon à Tours), et enfin à Tours où ils 
obtiennent tous deux leurs diplômes 
d’herboriste en 1904. Leur « herboristerie 
médicale », rue Georges Courteline, connaît 
un certain succès et subsiste au moins 
jusqu’en 1945 (ils étaient domiciliés 6 rue 
Alexandre Dumas). Léon Poulet est chevalier 
de la Légion d’honneur et chevalier du Mérite 
agricole ; Mme Poulet invente un bas pour 
varices et elle est également diplômée sage-
femme le 09.08.1904 à Tours, (diplôme 
enregistré à la Préfecture d’Indre-et-Loire le 
18.10.1910). 

 SBT : parrainé par Doucet* et 
Tourlet*, le couple est admis comme 
membres de la Société le 14.06.1906, en 
même temps que leur collaboratrice, 
Mathilde Étienne*. Ils suivent les 
herborisations des 5.07 et 19.08.1906 et celle 
du 21.06.1908 (où ils arrivent en retard). Ils 
assistent aux réunions des 20.02, 19.04 et 
09.10.1910 et à la sortie à Fondettes et 
Luynes du 16.07.1911.  Le couple demeure 
membre de la Société jusqu’en 1915 et, après 
la guerre, adhère à la SBCO de 1925 à 1927. 
 Références : BSBDS, 1906, p. 61 (admission), 
185, 193 ; 1908, p. 182 ; 1910, p. 42, 43, 44 ; 1911, p. 130 - La 
Touraine en 1900, p. 158-159 – Dossier Légion d’honneur 
19800035/1323/53201. 

 

90. PROUST Louis Adrien, étudiant en 
pharmacie puis magistrat et homme 
politique 

 État civil :  né le 04.06.1878 à 
Oucques (41), il est le fils de Louis Proust, 34 
ans, propriétaire (et futur maire d’Oucques), 
et d’Estelle Guibert, 29 ans (déclarants : 
Éleonor Giraudel, cafetier, et Justin Cousin, 
rentier). Le 09.04.1907, il épouse Suzanne 
Marthe Élisabeth Meunier, née à Tours le 
24.09.1888, fille de Jules Marie Édouard 
Meunier, médecin en chef de l’hôpital de 
Tours, et d’Armantine Marie Cuvier 
(témoins : Pierre Berger, député du Loir-et-
Cher, officier de l’Instruction Publique, ami ; 
Maurice Folliot, docteur en médecine, ami ; 
Robert Meunier, chef d’escadron d’artillerie, 
officier de la Légion d’honneur, oncle de 



 56 

l’épouse ; Étienne Chauvin, notaire, 
domicilié 6 boulevard Béranger à Tours, 
oncle par alliance de l’épouse). Louis Proust 
décède à Nice (06) le 31.12.1959. 

 Biographie : il perd sa mère à 
Villetrun (41) le 09.12.1878, commence ses 
études au lycée de Vendôme (41) et les 
poursuit à l’École de notariat de Paris. Il en 
sort lauréat en 1899. Parallèlement, il 
commence des études médicales à l’École de 
médecine et de pharmacie de Tours où le 
professeur Pitard*, son professeur d’histoire 
naturelle, lui demande de l’accompagner dans 
un voyage d’études sur la flore des iles 
Canaries (hiver 1904-1905). Tous deux 
cosignent les ouvrages qui en résultent. Louis 
Proust soutient une thèse de droit à Poitiers 
en 1907 et devient finalement juge suppléant 
au tribunal de Tours. Il est ensuite juge au 
tribunal civil de Loches (37) puis à celui de 
Château-Gontier (53), maire de Neuillé-
Pont-Pierre (37) de 1908 à 1942, député 
d’Indre-et-Loire de 1919 à 1936. Par vols 
aériens, il cherche les meilleures voies pour 
créer un service postal en Afrique 
Occidentale Française.  

 SBT : Proust adhère à la SBT à la fin 
de 1907, parrainé par Pitard* qu’il remplace 
d’ailleurs à la vice-présidence de la SBT en 
1908 (Souché* l’en remercie le 05.05.1908) et 
en 1909. À la demande de Pitard* et Souché*, 
il rédige un article « Des herborisations aux 
Iles Canaries » qui paraît dans le Bulletin de la 
Société botanique des Deux-Sèvres de 1907. Son 
travail de juge doit sans doute l’obliger à 
interrompre sa passion botanique : il 
s’éloigne de la SBT mais continue d’y adhérer 
jusqu’en 1915.  
 Références : BSBDS 1907, p. 117, 170-180, 353 
(admission) ; 1908, p. 4 ; 1909 p. 4 - - DST p. 342 – JOLLY J., 
Dictionnaire des parlementaires français de 1889 à 1940 – 
LAURENCIN M., Dictionnaire biographique de Touraine, p. 486-
487 - LS 05.05.1908 - PITARD* J. et PROUST L., Les îles 
Canaries : Flore de l’archipel, 1908. 

 

91. RACINE Henri Jean, étudiant en 
médecine puis médecin 

 État civil : né le 13.09.1889 à Tunis, 
il est le fils de Ferdinand Cyprien Racine, 
capitaine, chevalier de la Légion d’honneur, 
lui-même né le 28.01.1849 à Moncontour 
(86), qui décède le 13.12.1904 à Lusignan 
(86). Ce dernier avait épousé à Tunis le 
20.01.1887 Henriette Alphonsine Pelletier 
(née le 02.04.1863 à Guelma, Algérie). Le 

26.10.1916, Henri Racine épouse à Loudun 
Marie Émilie Thibault, sans profession, née à 
Loudun le 24.01.1895 et y demeurant, fille de 
Jean Thibault, professeur de musique, et de 
Marie Champion, domiciliés à Loudun. Ils 
ont deux enfants, Geneviève (née en 1918) et 
René (né en 1920).   

 Biographie : en juin 1905, quand il 
adhère à la Société botanique des Deux-
Sèvres, il est inscrit comme « étudiant à 
Lusignan » (sans doute plutôt lycéen). De 
1909 à 1914, il est étudiant en médecine à 
Tours, domicilié 8 rue des Minimes. Sans 
doute devenu aveugle, il est probablement 
retourné à Lusignan où sa mère habitait au n° 
8 rue Nationale. Une fois marié, il s’installe à 
la ferme des Grands Pins et exerce le métier 
d’agriculteur. En 1922, il adhère à la Société 
des Antiquaires de l’Ouest, guidé pour les 
séances par sa sœur, Louise Marcelle (1896-
1972), puis il reprend ses études, devient 
interne aux hôpitaux de Poitiers, enseigne 
l’art du massage aux jeunes aveugles de 
l’association « Le Phare de France », passe sa 
thèse à Paris en 1931 (Le syndrome d'atonie 
pariéto-viscérale et son traitement kinésithérapique). 
Il décède accidentellement le 22.02.1931, 
écrasé en traversant les Champs-Elysées par 
un taxi roulant trop vite. Il est inhumé à 
Lusignan.  

 SBT : Présenté par Bogard et 
Forestier à la séance du 08.06.1905 à Niort, 
Henri Racine devient membre de la Société 
botanique des Deux-Sèvres. À son arrivée à 
Tours en 1909, il est sans formalité intégré à 
la SBT. Il y demeure jusqu’en 1915, mais sans 
y participer. 
 Références : BSBDS, 1905, p. 89 ; 1908 (paru 
1909), p. 28) ; 1915 (paru 1916) p. 29 – Bulletin de la Société des 
Antiquaires de l’Ouest, 1931, p. 11 – La Croix, 01.03.1931 - 
L’action Française, 28.02.1931 – Paris-Soir, 25, 27 et 28.02.1931.  

 

92. RICHÉ Joseph Gabriel Richard, 
pharmacien 

 État civil : né le 03.04.1875 à 
Montreuil-Bellay (49), il est le fils de Joseph 
Augustin Riché, agent voyer cantonal, 32 ans, 
et de Clémence Séraphie Besnard, 21 ans, 
sans profession, tous deux domiciliés à 
Longué (49). Témoins : Philippe Besnard, 
teinturier, et François Bourdilleau, 
perruquier. 

Le 28.10.1902, il épouse Marie-Louise 
Damon (née le 26.09.1882 à Tours), fille de 
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René Louis Damon, artiste peintre, et de 
Marie Armantine Cousin, sans profession, 
domiciliée 157 boulevard Heurteloup à 
Tours, avec ses père et mère. Les témoins de 
ce mariage sont : Emmanuel Guérin, juge de 
paix à Longué, grand-oncle de l’époux ; Léon 
Babillot, pharmacien à Vierzon (18), ami de 
l’époux ; Adelin Damon, propriétaire à 
Chédigny (37), oncle de l’épouse ; Célestin 
Damon, caissier, demeurant Terrasse des 
Carmélites à Tours, oncle de l’épouse. Le 
couple a au moins un fils : Robert (né en 
1906) et deux filles : Anne-Marie (née en 
1907), et Geneviève (né en 1910). 

 Biographie : recruté au bureau 
militaire de Tours sous le n° 1988, il est 
déclaré propre au service armé, mais dispensé 
parce qu’il est étudiant en pharmacie. 
Pharmacien de 1ère classe diplômé de la 
Faculté de Montpellier le 27.07.1900, il 
s’installe comme pharmacien à Tours le 
24.02.1902 (date de l’enregistrement en 
préfecture d’Indre-et-Loire). Licencié ès 
sciences, spécialisé en chimie agricole, il tient 
un laboratoire d’analyses médicales et 
agricoles au n° 66 rue Avisseau.  

Nommé pharmacien-major de 2e classe de 
réserve en 1909, il est rappelé à l’activité le 
01.08.1914 lors de la mobilisation générale. 
Le 05.12.1918 en soirée, sur la ligne Paris-
Tours, un train de matériel américain 
stationnant en gare de Meung-sur-Loire est 
percuté par un express venant d'Orléans. 
L'accident fait une trentaine de blessés et 
vingt morts, dont le pharmacien Joseph 
Riché qui revenait du front. Il figure sur le 
monument aux morts de l’École de 
Médecine et de Pharmacie de Tours.  

 SBT : parrainé par les pharmaciens 
Boutineau* et Tourlet*, il adhère à la SBT le 
14.06.1906 et y demeure jusqu’en 1908 
inclus, mais sans participation notoire. 
 Références : BSDS, 1906, p. 55-58 – Annuaire du 
département 1908, p. 1949 - Wikipedia, Liste des accidents 
ferroviaires au XXe siècle. 

 

93. RICHOU Marie Jean Baptiste, 
pharmacien 

 État civil : il naît le 20.11.1863 à 
Saujon (17). Ses parents sont Charles Richou, 
35 ans, négociant, et Eulalie Alexandrine 
Liège, 36 ans. Témoins : Pierre Gédéon 
Pelisson, concierge à la mairie et Jean 
Baptiste Pinsonneau, garde-champêtre. Le 

29.01.1894, il épouse Julie Adèle Verna, 
veuve Christofleau, sans profession, née le 
20.09.1868 à Azay-le-Ferron, fille de Paul 
Jude Verna, propriétaire, décédé à Tours le 
23.09.1890, et de Marie Louise Aglaé 
Babigeon, décédée à Preuilly-sur-Claise le 
07.04.1889. Les témoins de ce mariage sont : 
Maurice Richou, prêtre à La Rochelle, frère 
du marié ; Xavier Richou, lieutenant au 6e 
régiment d’infanterie de marine à Brest, frère 
du marié ; Cyrille Verna, propriétaire à 
Loches, oncle de la mariée ; Désiré Bois, 
propriétaire à Preuilly, cousin de la mariée. Sa 
femme décède à Nantes (6e canton) le 
15.08.1907 et il se remarie le 11.04.1917 à 
Lorient (56) avec Anne Joséphine Lassus.  

 Biographie : désirant devenir 
pharmacien, il effectue un stage chez le 
pharmacien Charles Hilaire Christofleau, 138 
rue Colbert à Tours. Ce dernier décède le 
24.01.1893 et Richou épouse sa veuve un an 
plus tard. En 1901, sa pharmacie se trouve 
toujours rue Colbert et il y commercialise le 
« sirop émulsif Richou » qu’il a mis au point. 
En 1905, il s’installe 7 place de l’Archevêché 
(place Émile Zola) où il vit avec sa femme, 
son beau-fils Raymond Christofleau (né en 
1890 à Tours) et ses 2 filles nées à Tours : 
Marcelle (née en 1894) et Germaine (née en 
1899). En 1907, il quitte Tours pour Nantes 
et s’installe 3 rue de la Verrerie. C’est là qu’il 
perd sa première épouse 

 SBT : Richou entre à la SBT le 
05.07.1906, parrainé par Boutineau* et 
Lemoine*. D’emblée, il participe activement 
à la vie de la Société : il herborise à 
Rochecorbon le 19.10.1906, commence une 
enquête sur les cas d’empoisonnement par 
les champignons, demande l’organisation 
d’une sortie mycologique, obtient l’adhésion 
de nouveaux membres : en 1906, Dignat* et 
Martineau* ; en 1907, Colin* et Crespin*. Il 
renouvelle son adhésion en 1907 mais 
déménage alors à Nantes. Souché* lui envoie 
3 lettres en 1906. 
 Références : BSDS, 1906, p. 59 (admission), 61, 
100, 193 ; 1907 p. 50.   

 

94. RILLAUD Paul, pharmacien 

 État civil : il naît le 11.12.1864 à 
Brioux-sur-Boutonne (79). Ses parents sont 
Jean Philippe Rillaud, 38 ans, docteur en 
médecine, et Alphonsine Appert, 28 ans. 
Témoins de sa naissance : Julien Michaud, 
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greffier, et Jean Appert, propriétaire. Il 
épouse probablement à Lorris (date 
inconnue) Antonine Marie Sara Condé, née 
le 11.12.1876 (45), fille de Pierre Charles 
Condé, employé des contributions indirectes, 
demeurant Grande Rue, et de Marie Colette 
Eugénie Blondel, sans profession. Il décède 
le 12.06.1911 à l’âge de 46 ans (déclarants : 
Pierre Thonal, maréchal des logis de 
gendarmerie à Brioux, et Charles Coyaux, 
bourrelier à Brioux, tous deux non parents 
du défunt). 
  

Biographie : en 1884, Rillaud, alors 
étudiant en pharmacie, est recruté par le 
bureau militaire de Poitiers sous le n°149. Il 
est caporal en 1886, mais cassé de son grade 
en 1887 et un certificat de bonne conduite lui 
est refusé en 1889 lorsqu’il est envoyé en 
congé par l’armée. En 1891-1892, il suit dans 
une pharmacie de Melle (79) le stage 
obligatoire avant des études 
pharmaceutiques qu’il entreprend de 1893 à 
1895 à la Faculté mixte de médecine et de 
pharmacie de Bordeaux.  
Devenu pharmacien, il s’installe en 1896 à 
Chef-Boutonne (79). Il vient en 1904 tenir 
une pharmacie à Tours au n° 53 (puis 66) 
quai Saint-Symphorien. De santé sans doute 
précaire, et libéré du service militaire en 1910, 
il retourne habiter chez sa mère à Brioux-sur-
Boutonne.  

 SBT : il devient membre de la SBDS 
lors de réunion du bureau à Niort le 
03.05.1891, parrainé par deux membres 
pharmaciens, Saché et Péquin. La même 
année, il fait parvenir à la Société des données 
botaniques qui sont insérées dans un article 
« Additions à la Flore des Deux-Sèvres » publié 
dans le BSBDS de 1891 (p. 74-100).  

Lorsqu’il vient habiter à Tours, il est contacté 
le 07.12.1904 par Souché* qui souhaite 
recruter de nouveaux membres par son 
intermédiaire : « je désirerais voir organiser 
une herborisation en Touraine l’année 
prochaine, et pour cela vous devriez vous 
concerter prochainement [avec Ysambert* et 
Doucet*] afin de nous amener d’autres 
adhésions parmi vos amis respectifs ? Si vous 
avez besoin d’imprimés pour la propagande, 
je me tiens à votre disposition ». Nouvelle 
demande le 1er mars 1905 : « L’adhésion de 
M. Boutineau est-elle promise simplement 
ou bien pouvons-nous l’inscrire comme 
membre titulaire ? Si nous l’avions et qu’il 
nous obtient M. Tourlet, ce serait parfait […]. 

Avez-vous obtenu quelques promesses 
d’adhésions ? ». Mais Rillaud est peu actif en 
Indre-et-Loire et ne participe ni aux réunions 
ni aux herborisations. Il reste néanmoins 
membre jusqu’en 1907. 
 Références : BSBDS 1891, p. 19, 20 (admission) 
et p. 22.   

 
95. ROLLET DU COUDRAY Félix 
Charles Joseph Marie, pharmacien 

 État civil : né le 04.07.1872 à 
Tournus (71), il est le fils de Benoist Rollet, 
32 ans, chapelier, et de Caroline Andrée 
Berthiaud, 20 ans, sans profession (témoins : 
Gérard Philibert, chapelier et Jules 
Bourguignon, menuisier). Le 01.05.1901, 
domicilié à Saint-Léger-sur-Dheune (71) il 
épouse à Rablay-sur-Layon (49) Léonide 
Marie Albertine Dumaine, 28 ans, sans 
profession, née à Beaulieu-sur-Layon (49) le 
13.01.1873, fille de Marie Gustave Albert 
Dumaine, 55 ans, principal de collège en 
retraite, officier d’académie, et de Léonide 
Thomas, 60 ans, sans profession, demeurant 
ensemble à Rablay.  

Les témoins du mariage sont : Louis Rollet, 
interne des hôpitaux de Lyon, frère de 
l’époux ; Louise Petret, sans profession, 
domiciliée à Châlons-sur-Saône, cousine de 
l’époux ; Marie Thomas, veuve Raimbault, 
sans profession, domiciliée à Rablay, tante de 
l’épouse ; Pierre Pavis, 37 ans, instituteur 
public à Rablay. Par ordonnance du président 
du tribunal civil de Pont-Audemer du 
25.01.1923, le nom Dumaine sera 
orthographié Du Maine et le nom du 
Coudray est ajouté à celui de sa femme. Les 
Rollet s’appellent ensuite Rollet du Coudray. 
Jeanne Marie Louise Noémie décède à Tours 
le 09.05.1948. Le couple a eu un fils, Albert 
Louis Paulin Rollet, né le 17.01.1902 à 
Rablay-sur-Layon qui se marie à Paris (17e) le 
01.12.1932 avec Jeanne Marie Louise 
Noémie Leblanc. 

 Profession : Félix Rollet du Couday 
obtient son diplôme de pharmacien à Dijon 
(21). Le 17 août 1895, il s’installe boulevard 
Morard à Chartres (28). Il vient ensuite en 
Indre-et-Loire où il est enregistré à la 
préfecture le 01.06.1911. Sa pharmacie 
installée à Tours 2 place de la gare et 29 
boulevard Heurteloup de 1913 à 1929 au 
moins.  En 1920, il est membre de la Société 
d’histoire de la pharmacie. 
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 SBT : étant encore à Chartres, Félix 
Rollet Du Coudray est admis au sein de la 
Société botanique des Deux-Sèvres en 1910. 
Il remercie la société le 06.10 et précise qu’il 
s’intéresse surtout à la mycologie. Il demande 
qu’on lui envoie des champignons et il reçoit 
de Pamproux Tricholoma sordidum. Lui-même 
envoie Collybia obsoleta. Venu à Tours, il est 
intégré à la SBT en 1911 (sa femme assiste à 
la sortie mycologique du 22.09.1912 à Saint-
Avertin) et il y demeure jusqu’en 1915. Après 
la guerre, il adhère à la SBCO. 
 Références : BSBDS 1910, p. 28, 267 ; 1911-
1912, p. 28 ; 1913, p. 162, 221 ; 1933, p. 10. 

 

96. SCHIFFMACHER Gustave Adrien, 
pharmacien 

 État civil : né à Chinon le 
28.11.1848, il est le fils de Louis 
Schiffmacher, tapissier à Paris, non présent, 
et de Marie Pauline Fleurand. Déclarant : 
Auguste Fleurand, 49 ans, praticien, aïeul 
maternel de l’enfant. Témoins : Pierre 
Guillemin, jardinier et Laurent Ménétrier, 27 
ans, peintre en voitures.  Le 29.11.1876, il 
épouse à Tours Marie Eugénie Victoire 
Héron, née à Tours le 15.09.1851, fille de 
Joseph Jean Baptiste Héron, chef de bureau 
au chemin de fer d’Orléans, et de Joséphine 
Boué, sans profession. Les témoins du 
mariage sont : Louis Joseph Perrin, sous-
lieutenant au 66e de ligne, en garnison à 
Meudon (76), beau-frère de l’époux ; Adrien 
Haime, marchand de bois, demeurant 1 quai 
Foire-le-Roi à Tours, cousin de l’époux ; 
Arthur Joseph Jouanneau, notaire 14 rue de 
l’Intendance à Tours, ami de l’épouse ; 
Alphonse Benzin 65 ans, propriétaire à l’Ile-
Bouchard, oncle maternel de l’épouse. 

 Biographie et profession : il 
obtient son diplôme de pharmacien à Tours 
le 08.01.1875 (enregistré à la Préfecture 
d’Indre-et-Loire le 17.08.1875) et il installe 
son officine 30 avenue de Grammont à 
Tours (de 1876 à, au moins, 1917). Lui-même 
est domicilié 4 rue Auguste Comte au moins 
jusqu’en 1928. Naturalisé français par décret 
du 13.10.1890, il doit se soumettre aux 
obligations de la classe 1868. Recruté à Tours 
sous le n° 1237, il est libéré du service 
militaire le 01.07.1894. 

 SBT : il est admis le 14.06.1906, 
parrainé par Boutineau* et Tourlet*. C’est un 
grand ami de ce dernier qu’il a souvent 

accompagné au cours de ses excursions 
botaniques, en particulier en 1883 quand les 
deux hommes découvrent Stenactis annua près 
de la Ville-aux-Dames. Il cesse d’appartenir à 
la SBT après le décès de ce dernier en 1907 
et il n’a pratiquement pas participé à la vie de 
la Société. 
 Références : BSBDS 1906, p. 58 (admission), et 
p. 188 -  

 

97. SENECHEAU Pierre Joseph Arthur, 
capitaine de recrutement 

 État civil : né le 08.07.1859 à 
Richelieu (37), il est le fils de Pierre 
Sénécheau, 31 ans, forgeron, et de Joséphine 
Leblanc, 17 ans, sans profession (témoins : 
Denis Jacquelin, bourrelier, et Paul Laurence, 
ferblantier, tous deux voisins et amis du 
père).Le 18.05.1902 à Tours, âgé de 42 ans, il 
épouse en présence de sa mère, présente et 
consentante (son père est décédé à Richelieu 
le 06.03.1889), Marie Josèphe Françoise 
Dervout, âgée de 41 ans 11 mois, sans 
profession, domiciliée à Tours 2 rue des 
Terrasses Saint-Julien, née le 14.06.1860 à 
Riec-sur-Belon (29), fille de Louis Dervout, 
sans profession, domicilié à Beuzec-Conq 
(29), et de feu Marie Jeanne Morain (décédée 
à Beuzec-Conq le 22.09.1888). Le père a 
donné son consentement devant l’officier 
d’état civil de Beuzec-Conq le 20.04.1902. 
Les témoins du mariage sont : Christophe 
Ceragioli, lieutenant-colonel commandant le 
bureau de recrutement de Tours, officier de 
la Légion d’honneur, ami ; Jean Espinasse, 
officier d’administration de première classe, 
ami ; Gabriel Kling, capitaine au 63e régiment 
d’infanterie ; Pierre Choinard, sous-chef de 
musique au 63e régiment d’infanterie. Un fils 
naturel, Arthur, né à Nantes le 03.12.1886, 
non reconnu par la mère à sa naissance, est 
légitimé par elle au moment du mariage. 
Pierre Joseph Arthur Sénécheau décède le 
03.10.1912 en Ille-et-Vilaine. 

 Profession : il est capitaine adjoint 
au bureau de recrutement de Tours depuis le 
25.07.1900. Capitaine d’infanterie hors-cadre 
au bureau de recrutement de Tours en 1906, 
il est nommé chevalier de la Légion 
d’honneur le 30.12.1906 par le ministère de 
la guerre. Il est ensuite muté au bureau de 
Paris en 1907 (il habite 7 rue Saint-
Dominique).   
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 SBT : il y est admis le 14.06.1906, 
parrainé par Boutineau* et Souché* mais 
étant muté à Paris, il n’y reste qu’une année. 
Il participe à l’herborisation du 5.07.1906 (il 
arrive à bicyclette avec le capitaine 
Mennerat*). Souché* lui envoie une lettre le 
09.12.1907 pour l’inciter à rester au sein de la 
Société : « en venant habiter Paris, vous êtes 
encore avec des membres de la Société : MM 
Hariot, Baudier, Palourde, F. Camus, G 
[Cannet], E. Malinvaud, L… et plusieurs 
autres. Pourquoi ne demeureriez-vous pas 
avec nous ? ». Mais Sénécheau abandonne 
définitivement la Société.   
 Références : BSBDS 1906, p. 55 (admission), 182 
– Dossier LH/2500/48. 

 

98. SENNEGON Pierre, instituteur 

 État civil : né le 09.07.1860 à 
Cheillé (37), il est le fils de Pierre Sennegon, 
scieur de long et d’Adèle Pitrois, tous deux 
demeurant à Baignoux sur la commune de 
Cheillé.  

À Chaumussay (37), il épouse le 09.02.1885 
Marie Joséphine Augustine Prudence Boutet, 
fille de Joseph Boutet, cafetier, et de Marie 
Delaporte (témoins du mariage : Joseph 
Jusseaume, instituteur à Tours ; Louis 
Charriou, instituteur à Preuilly ; François 
Delaporte, propriétaire à Chaumussay, 
grand-père de l’épouse ; Ernest Boutet, 
employé au chemin de fer, frère de l’épouse). 
Il décède le 30.12.1912 à son domicile à 
Tours, 10 place de la Tranchée (déclarants : 
Ernest Boutet, facteur des postes à La Haye-
Descartes, Raoul Ernest Pierre Édouard 
Sennegon, son fils, instituteur à Loches).   

 Profession : il obtient le certificat 
d’aptitude pédagogique à Tours le 
22.03.1887, puis exerce le métier d’instituteur 
à Bourgueil, Chouzé (1879), Chaumussay 
(1881). Il est ensuite instituteur à Tours 
(1888), Saint-Flovier (1891), La Haye-
Descartes (1895), Neuvy-le-Roi (1903). Il 
dirige l’école de Saint-Cyr, puis celle de Saint-
Symphorien (1910). Il était, selon l’inspecteur 
d’Académie, « un instituteur capable, correct 
profondément dévoué à sa fonction ». Il 
reçoit les Palmes Académiques le 05.12.1910.  

 SBT : Sennegon aimait la 
botanique, et il a communiqué à Tourlet* 
huit plantes du sud du département, dont le 
rare Alisma parnassifolium « récolté à l’étang de 
Ferrière en 1888 sur ses indications ». Sur la 

proposition de Doucet*, Souché* lui 
demande le 22.02.1903 d’adhérer à la SBT : 
« Nous venons d’admettre dans notre société 
de vulgarisation M. Doucet de Cinq-Mars-la-
Pile, et c’est lui qui m’a donné votre adresse. 
Vous serait-il agréable de nous donner votre 
adhésion ? La flore de Neuvy-le-Roi nous est 
inconnue ; si elle renferme des espèces que 
nous ne possédons pas, nous vous prierions 
de nous les communiquer et nous vous 
offririons en échange des espèces du Bas-
Poitou et d’ailleurs », mais Sennegon ne se 
laisse convaincre qu’après l’herborisation à 
Mettray du 25.05.1905, parrainé par Souché* 
et Doucet*. Il ne renouvelle pas son adhésion 
en 1906 (« Pouvez-vous savoir s’il a des 
raisons ? » écrit Souché* à Mme Behr* le 
3/03.1906). 
 Références : BSBDS 1905, p. 88 (admission).  

 

99. SICARD, prénom inconnu, étudiant  

 Étudiant à l’École de médecine et de 
pharmacie de Tours, il obtient ses examens 
définitifs de pharmacie en novembre 1906 et 
août 1907. Il est admis à la SBT à Tours le 
14.06.1906, parrainé par Pitard* et Souché*; 
il y demeure deux années (1906 et 1907). 
 Références :  BSBDS 1906 p. 58 (admission) - 
GMC 1906, p. 350 ; 1907 p. 144. 

 

100. SIRON Louis Amédée, employé  

 État civil : né le 10.02.1869 à 
Chargé (37), il est le fils de Louis Siron, 42 
ans, menuisier, et de Marie Gauthier, 34 ans, 
marchande (témoins : Martin Pelger, 
vigneron, et Auguste Mangeant, tuilier). Le 
27.10.1894, à Amboise (37), il épouse 
Alphonsine Tisserat, sans profession, née à 
Amboise le 28.09.1872, fille d’Étienne 
Tisserat, tonnelier à Amboise, et de 
Françoise Gustault, couturière. Les témoins 
du mariage sont : Pierre Véron, journalier à 
Amboise, beau-frère de l’époux ; Élie 
Hedelin, propriétaire à Chargé, cousin de 
l’épouse ; Henri Lambrage, cultivateur à 
Montrichard, cousin de l’épouse. 

 Biographie : contrôleur à la Caisse 
d’épargne d’Amboise au moment de son 
mariage, il s’engage volontairement dans 
l’armée le 10.03.1890, pour trois ans ; il 
effectue plusieurs périodes 
d’exercice. Pendant la Grande Guerre, 
devenu lieutenant au 39e régiment 
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d’infanterie, immatriculé sous le numéro 657, 
il décède le 03.06.1916 à Neufmaisons (54) 
de suites de blessures reçues à l’ennemi et il 
est déclaré « Mort pour la France » le 
08.06.1916 (témoins du décès : Edgar 
Domissy et Marie Léon Legrandjacques, tous 
deux soldats à la 10e section d’infirmiers 
militaires). « Officier distingué donnant à 
tous l’exemple du devoir et ayant rendu les 
plus signalés services dans ses fonctions », il 
avait obtenu la Croix de guerre avec étoile de 
bronze. 

 SBT : parrainé par Madrelle* et 
Latreille*, il est admis à Niort au sein de la 
Société le 24.01.1907 mais il démissionne en 
fin d’année et Souché* en avertit le vice-
président Menuet* : « M. Schiffmacher* est 
démissionnaire. M. Siron d’Amboise, 
également. Chaque année, dans toutes nos 
sections, il s’opère une sélection. Travaillons 
pour combler les vides ».  
 Références : BSBDS 1906, p. 294 et 1907, p. 31 
(admission) – LS 23.12.1907. 

 

100 bis. SOUCHÉ Baptiste (Fig. 7) 

Voir page 1 note 4 pour une biographie de 
cet instituteur, président général de la SBDS, 
et membre de droit de la SBT. 

 

101. TASSIN, Édouard Alexandre, 
instituteur  

 État civil : né à Loches le 
12.03.1874, il est le fils de Benjamin 
Alexandre Tassin, 27 ans, gendarme à pied 
(puis propriétaire en 1897), et de Pauline 
Marie Pousset, 18 ans (déclarants : Jean 
Pousset, 44 ans, jardinier, aïeul de l’enfant, et 
Louis Théophile Maubert, concierge, ami du 
père). Il épouse à Loches le 16.08.1897 
Amélie Ernestine Masson, née le 9.08.1880 à 
Mers-sur-Indre (36) et demeurant à Loches 
avec sa tante, fille d’Armand Ernest Masson, 
cocher résidant à Saint-Sévère, et de feue 
Marguerite Neveu, décédée le 29.01.1886 à 
Mers. Le couple a au moins un fils, André, né 
en 1904 à Ferrière-sur-Baulieu. Il décède à 
Boissac-ville (23) le 02.06.1922. Le décès est 
déclaré par Armand Teyton, percepteur, et 
Roger Gay, fondé de pouvoir. Son épouse 
décède le 23.07.1949 à Paris dans le 18ème 
arrondissement.  

Profession : Instituteur adjoint à son 
mariage en 1897, il est affecté à Ferrière-sur-

Beaulieu entre 1901 (absent sur le 
recensement) et 1904 (naissance de son fils). 
A son décès en 1922, il est receveur des 
finances à Boissac-ville.  

 SBT : le 09.08.1906, Souché* 
demande à Menuet* de convoquer Tassin 
aux herborisations, et sa candidature est 
parrainée par Dupuy* et Souché* devant le 
bureau de Niort le 04.10.1906 pour l’année 
1907. Il est alors présenté comme instituteur 
à Ferrière-sur Beaulieu (37). Tassin ne prend 
qu’une seule inscription   
 Références : BSBDS 1906, p. 62 (admission) – LS 
le 9 août 1906. 

 

102. TILLARD Urbain Émile, instituteur  

 État civil : né le 03.05.1868 à Birac 
(16), il est le fils de Louis Tillard, propriétaire 
agriculteur, âgé de 32 ans, et d’Anne Selin, 30 
ans, cultivatrice. Sont témoins deux voisins : 
Célestin Viaud, instituteur communal, et 
André Genty, propriétaire agriculteur.  

Le 10.08.1901, à Monnaie (37), il épouse 
Alida Léonide Joséphine Céline Delalay, née 
à Loché le 05.07.1875, institutrice, 
demeurant à Monnaie, fille de Joseph 
Delalay, instituteur à Trogues, et de Léonie 
Queneau, sans profession. Les témoins du 
mariage sont : Alfred Tillard, cultivateur à 
Saint-Même (16), frère de l’époux ; Aristide 
Vincent, instituteur à Bassac (16), ami de 
l’époux ; Auguste Pré, rentier à Monnaie, ami 
de l’épouse ; Emmanuel Delalay, instituteur à 
Beaulieu, frère de l’épouse. Le couple a eu au 
moins 3 enfants nés à Lerné :  Odette, née en 
1902, Yvonne, née en 1904, et Rémon, né en 
1907. 

 Profession : après son mariage, il 
est instituteur successivement à Lerné, La 
Chapelle-sur-Loire puis Tours. 

  SBT : il est admis à la fin 1909, 
parrainé par Doucet* et Bouchet* et il y 
demeure jusqu’en 1915 (sa femme est 
mentionnée comme sociétaire en 1913, mais 
sans doute par erreur). 
 Références : BSBDS, 1909, p. 309 (admission). 

 

103. TOURLET Ernest Henry, 
pharmacien botaniste (Fig. 8) 

 État civil : né le 05.08.1843 à 
Chinon, place de l’hôtel de ville (témoins : 
Romain Martin, notaire ; Léon Deniau, 
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marchand), il est le fils de Louis René Henri 
Tourlet, pharmacien (né le 02.01.1809 à 
Amboise, décédé à Chinon le 19.04.1888) et 
de Anne Aimée Sergent (née à Richelieu 
14.09.1821, décédée le 25.04.1880 à Chinon, 
place de l’hôtel de ville). Ses parents se sont 
mariés le 19.12.1841 à Chinon. Ernest Henry 
Tourlet épouse le 25.05.1869 à Chinon 
Jeanne Joséphine Page (née le 15.02.1852 à 
Chinon). Les témoins de ce mariage sont : 
Ernest Thoreau, négociant à Saumur, cousin 
de l’épouse ; Jean Ménager, négociant à 
Chinon, cousin de l’épouse ; Pierre Auguste 
Sergent, négociant à Chinon, oncle de 
l’époux ; Étienne Archambault, rentier à 
Chinon, cousin de l’époux (le père du marié, 
consentant mais malade, n’assiste pas au 
mariage). Le couple a deux fils, Henri Louis 
(né le 28.08.1870 ; décédé le 02.08.1918) et 
René Ernest (né le 04.02.1873 ; décédé le 
15.11.1945).Tourlet meurt à Chinon le 
29.07.1907 (déclarants : ses deux fils) ; sa 
femme, le 14.09.1939.     

 Biographie : il fait des études 
secondaires au collège de Chinon, puis au 
Lycée Impérial de Tours (l’actuel Lycée 
Descartes). Fin 1864, il part à Paris et devient 
étudiant à l’École supérieure de pharmacie, 
suivant en parallèle la licence ès Sciences 
naturelles à la Sorbonne et les cours de 
chimie d’Edmond Frémy au Muséum 
National d’Histoire Naturelle. En 1867, il est 
reçu premier au concours de l’internat en 
pharmacie et l’année suivante, il soutient une 
thèse en pharmacie et devient pharmacien de 
1ère classe. Malgré la pression insistante de ses 
professeurs, il retourne à la fin de 1868 dans 
sa ville natale pour reprendre l’officine de son 
père.  

Outre son métier de pharmacien, il se 
passionne pour l’histoire locale et la 
botanique. Il est, à la fin du XIXe siècle, celui 
qui connaît le mieux la flore tourangelle, 
auteur de plusieurs articles faisant le point sur 
la végétation tourangelle et d’un Catalogue 
raisonné des plantes vasculaires du département 
d’Indre-et-Loire, toujours consulté (voir notice 
Ivolas). Son herbier d’Indre-et-Loire, riche 
de 11 000 planches, renferme des 
échantillons représentatifs des 1531 espèces 
d’Angiospermes alors présentes en 
Touraine ; il a été rénové et classé monument 
historique (arrêté n° 028 du 19 mars 2008). Il 
est conservé à l’Université de Tours, 
conjointement à un herbier général (18000 
planches, 6500 espèces) et un petit herbier de 

mousses. Tourlet était membre de la Société 
botanique de France, de la Société 
archéologique de Touraine, de la Société 
pharmaceutique d’Indre-et-Loire, de la 
Société française d’histoire de la médecine ; il 
était trésorier du Cercle littéraire de Chinon 
et secrétaire de la commission d’hygiène et de 
salubrité de l’arrondissement. 

 SBT :  Souché* contacte Tourlet le 
25.04.1903 pour qu’il adhère à la SBDS, mais 
ce dernier est réticent malgré les 
interventions de plusieurs de ses amis et 
connaissances (Doucet*, Rillaud*, Ivolas*, 
Yambert*, Boutineau*), et l’herborisation du 
25.05.1905 qui a réuni le gratin des botanistes 
de Touraine et à laquelle il a participé. 
Récidivant sa demande le 29.11.1905, 
Souché* obtient enfin l’accord du botaniste 
chinonais, qui est élu membre correspondant 
de la SBDS à Niort le 07.10.1905. Quelques 
mois plus tard, en février 1906, il accepte la 
présidence de la section tourangelle sous la 
condition d’être aidé par un vice-président 
actif (Menuet*). En fait, très occupé par la 
rédaction du Catalogue de la flore d’Indre-et-Loire 
et loin de Tours, il a peu de temps à consacrer 
à la SBT. Aussi songe-t-il en janvier 1907 à 
démissionner de la présidence, ce dont 
Souché* parvient à le dissuader. Le 18 juin 
1907, ce dernier lui envoie encore, pour avis, 
des plantes à déterminer, mais Tourlet 
décède le 29 juillet suivant après une courte 
maladie. Pitard* le remplace alors à la 
présidence de la SBT.  
 Références :  ARDOUIN-WEISS I. et RIDEAU 
M. Ernest Henry Tourlet, généalogie et environnement 
familial, CGDT, 2018, C57 – BSBDS 1905, p. 168, 247 - 
RIDEAU M., Ernest-Henry Tourlet (1843-1907), botaniste, 
pharmacien, érudit chinonais. Bull. Soc. Amis Vieux-Chinon, t. 
11, 2008, p. 157-204 – RIDEAU M. et COURTOIS M., 
Numérisation et valorisation de l’herbier Tourlet à l’université 
de Tours - TOURLET E.-H., Catalogue raisonné des plantes 
vasculaires d’Indre-et-Loire, paru posthume 1908 ; TOURLET 
E.-H, Herbier d’Indre-et-Loire.   

 

104. TRIPOT, prénom inconnu et pas de 
thèse à ce nom, étudiant en médecine 

SBT : il y est admis le 14.06.1906, 
parrainé par Pitard* et Souché*, et n’y reste 
qu’une année.  

 Références : BSBDS 1906, p. 58 -  

105. VASSORT, Charles, étudiant en 
pharmacie 

Mal identifié. Il pourrait être né à Olivet (45) 
le 13.12.1878.  C’est sans doute l’étudiant de 
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l’École de médecine et de pharmacie de 
Tours reçu pharmacien de 1ère classe à Paris 
les 12-13 novembre 1906. Le 14 juin 
précédent, il avait été admis au sein de la SBT 
avec le parrainage de Pitard* et de Souché*. 
Il n’y est demeuré que la seule année 1906. 
 Références : BSBDS 1906, p. 58 - GMC, 1906, p. 
272, 350, 368 ; 1907, p. 15. 

  

106. YSAMBERT Jacques Stéphane, 
médecin (Fig. 9) 

 État civil : né le 12.04.1868 à Paris 
(9e) chez Mme Roussel, sage-femme, 23 rue 
Lamartine, il est le fils naturel reconnu de 
Jacques Ysambert, rentier, 49 ans, demeurant 
à Joué-lès-Tours (37), et d’Eugénie Doré, 21 
ans, née à Tours, demeurant 21 rue 
Lamartine à Paris (les deux parents 
d’Eugénie sont alors célibataires et la mère ne 
reconnaît pas l’enfant). Les témoins de sa 
naissance sont Jules Justin Fleury et Léon 
Auguste Charles Fleury, tous deux 
marchands tapissiers, habitant comme la 
mère au n° 21 rue Lamartine. Il apparaît 
comme étudiant en 1886 au Clos de la 
Mazeraie à Joué-les-Tours, le domicile de son 
père, Jacques Ysambert (ou Isambert), né à 
Veigné le 17.01.1817, qui vit avec Marie 
Paris, née à Marseille en 1832. Son père 
décède célibataire à 73 ans, le 24.12.1890 à 
Joué-les-Tours. Jacques Ysambert épouse le 
23.05.1896 à Bordeaux (33), 1ère section, 
Zéline Clothilde Guébin, sans profession, 
fille de Constant Guébin, charpentier, et de 
Jeanne Martin, sans profession. Les témoins 
de ce mariage sont : Georges Carrière, 24 ans, 
docteur en médecine ; André Chemin, 22 
ans, docteur en médecine ; Léon Armand, 25 
ans, interne des hôpitaux ; Henri Petit, 45 
ans, chef de bureau à la mairie de Bordeaux. 
Sa date et son lieu de décès nous sont 
inconnus. 

 Biographie : Ysambert soutient 
une thèse (« Séméiologie des hémorrhagies 
spontanées de l’oreille ») et il est reçu docteur en 
médecine le 07.05.1896 à Paris (diplôme 
enregistré à la Préfecture de Tours le 
25.0641896). Il s’installe à Monts vers 1899 
et fait paraître cette année-là dans la Gazette 
médicale du Centre une note intitulée « Les 
superstitions médicales en Touraine ». En 1904, il 
s’installe à Tours au n° 97 rue de l’Alma 
(l’actuelle rue Roger Salengro). En 1907, il est 
employé comme vaccinateur à l’Institut 
vaccinal de Tours sous la direction 

d’Edmond Chaumier. En 1911, il suit les 
cours d’instruction du service de santé au 
Val-de-Grâce et il devient médecin-major de 
seconde classe le 29.06.1912. Pendant la 
Grande Guerre, il est fait chevalier de la 
Légion d’honneur le 24.04.1917. Ysambert a 
été membre de la Société de médecine et du 
Syndicat médical d’Indre-et-Loire, médecin 
consultant de l’hôpital Saint-Gatien à Tours, 
médecin inspecteur des écoles, inventeur 
d’un vaccino-griffe. Il était aussi viticulteur 
au Clos de la Mazeraie (commune de Joué-
lès-Tours), commercialisant du vin de 
Malvoisie (médaille d’or au Concours général 
de Paris en 1905).  

SBT : Présenté par Souché* et 
Doucet*, Ysambert adhère à la Société 
botanique des Deux-Sèvres le 12.11.1903. 
Souché* lui donne des conseils 
vestimentaires : « À nos excursions, chacun 
se costume comme il l’entend pour être à son 
aise : veston, vareuse, paletot, jaquette, etc. 
[…] J’oubliais les vestons de chasse qui 
figurent aussi dans nos courses » (LS : 
3.10.1903). Comme Ysambert s’intéresse 
plus particulièrement aux champignons, il lui 
adresse « un ouvrage élémentaire de 
mycologie, qui vient de paraître et que nous 
trouvons très pratique » (LS : 7.10.1903). 
Ysambert est présent lors de l’herborisation 
fondatrice du 25.05.1905 et Souché* songe à 
lui pour un poste de vice-président (LS 
22.01.1906), mais les relations entre les deux 
hommes vont se tendre au cours de l’année 
1906, le second n’admettant pas les 
tentations autonomistes du premier : « Je 
trouve un peu fort que MM. Madrelle*, 
Lemoine* et Ysambert excursionnent un 
jeudi et qu’ils s’abstiennent le dimanche 
précédent avec nous » (LS 30.07.1806). 
Ysambert démissionne au début de 1907 
(Souché* prend acte de cette décision le 
12/01.1907), préférant participer à la 
recréation à Tours par le Dr Baillot de la 
section « sciences » de la Société 
d’agriculture, sciences, arts et belles-lettres du 
département d’Indre-et-Loire sous le nom 
plus général de Société des sciences 
naturelles ; il en devient vice-président en 
1908 et rend compte des herborisations et 
sorties mycologiques. Il est donc demeuré 
seulement 3 ans à la SBT. 
 Références : Annales de la Société d’agriculture, sciences, 
arts et belles-lettres d’Indre-et-Lettres, t. LXXXIX, 1909, p. 14 - 
BSBDS 1903, p. 89 (admission), 91 : 1905, p. 115 et 247 - La 
Touraine en 1900 (p. 199) – NOUAT R. 2016, p. 1146 - 
DEROUET J., Histoire de la vigne en Touraine (p. 225).  
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PETITE GALERIE DE PORTRAITS … 

 

 
 

 
Fig.1- François-Émile Boutineau (1847-1926), pharmacien. Bibliothèques de l’Université de Paris Cité. Coll. Santé-

pharmacie. Licence ouverte. 
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Fig. 2 - Louis Dubreuil-Chambardel (1879-1927), médecin. 

Photo prise en 1920 à l’École de médecine de Tours. 
Dans le médaillon : Louis Dubreuil-Chambardel au moment de son départ pour le front en 1914. 

Philippe Dubreuil-Chambardel : Louis Dubreuil-Chambardel : grand savant et "honnête homme" 
Chambray C.L.D. 1998, p. 63. 
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Fig. 3 - Pierre Ivolas (1842-1908), professeur.  
Bulletin de la Société de botanique des Deux-Sèvres, 1912.  
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Fig. 4- Georges Lecointre (1888-1972), pharmacien.  
Coll. Particulière.
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 Fig. 5- Charles-Joseph Pitard (1873-1927), pharmacien. 
Plaque gravée par James Steakley, Jardín Botánico Canario Viera y Clavijo, 18 janvier 2012.  

Fichier sous licence Creative Commons.  
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Fig. 6- Julie Lenain, ép. Poulet (1864-1910), sage-femme. 
La Touraine en 1900, éditions Pays et Terroirs, Cholet, 2005, p. 159 (reprint de Dictionnaire  

Biographique de la Touraine en 1900).  
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Fig.7- Baptiste Souché (1846-1915), instituteur. 

Bulletin de la Société Botanique des Deux- Sèvres (1907, planche X). 
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Fig. 8– Ernest-Henry Tourlet (1843-1907), pharmacien.  

Catalogue des plantes vasculaires du département d'Indre-et-Loire, 1908 
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Fig. 9- Jacques Ysambert (1868- ?), médecin. 
La Touraine en 1900, éditions Pays et Terroirs, Cholet, 2005, p. 159 (reprint de Dictionnaire  

Biographique de la Touraine en 1900).  
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COMMENTAIRES ET 

CONCLUSIONS  
 

Origine géographique des 106 adhérents 

 
La ville de Tours est largement dominante : 60 adhérents y habitaient au moment de 

leur adhésion à la SBT (soit 57 %). Le pourcentage atteint 63 % si on ajoute les 

adhérents habitant dans les communes périphériques de Tours (La Riche, Mettray, 

Saint-Cyr-sur-Loire et Saint-Symphorien). La ville de Loches a compté neuf sociétaires 

et a été à l’origine d’un « groupe » (selon la terminologie de la Société) organisant des 

sorties botaniques et des expositions mycologiques. 

Âge d’entrée dans la SBT (connu pour 97 sociétaires sur les 106 cités) 
 
Au moment de leur admission, 56 membres avaient moins de 40 ans, et 42 plus de 40  
ans. L’âge moyen et l’âge médian sont tous deux égaux à 38 ans. 

 
11-20 ans 21-30 ans 31-40 ans 41-50 ans 51-60 ans 61-70 ans 

8 18 30 25 10 6 

 
 

Temps de séjour au sein de la SBT 
1 à 2 ans 3 à 4 ans 5 à 6 ans 7 à 8 ans 9 à 10 ans 11 à 13 ans 

38 (35,8%) 19 (17,9%) 12 (11,3 %) 11 (10,3 %) 18 (17%) 8 (7,5%) 

 

Le tableau ci-dessus montre que le taux de renouvellement a été rapide : 38 sociétaires 

ne sont restés que pendant 2 années ou moins, et 57 (soit plus de 50 %) des adhérents 

ne sont restés que pendant 4 années ou moins. Beaucoup de ces sociétaires ont dû 

adhérer sous la pression insistante de leurs professeurs (pour les étudiants et les élèves 

de l’École normale), d’un collègue (pour les instituteurs), d’une connaissance (pour les 
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commerçants), etc., et ont dû rapidement être déçus ou non intéressés pour la 

botanique.  

Mais d’autres sont partis pour des raisons différentes : décès peu de temps après leur 

admission : Tourlet*, Ivolas*, Jacquemin* ; départ professionnel : Chaput*, Charrier*, 

Hivert*, Richou* ou les militaires Mennerat* et Sénécheau* ; choix de carrière 

politique : Besnard*, Drake Del Castillo*, Proust*. Schiffmacher* démissionne lorsque 

son ami Tourlet* décède. Par ailleurs, Joubert*, Moreau-Chauvineau*, Rollet de 

Coudray*, admis tardivement dans la Société, sont comptabilisés de ce fait avec les 

membres demeurés peu de temps. Par ailleurs, deux sociétaires, Rillaud* et Jacquemin* 

qui entrent dans le groupe des membres étant restés 4 ans ou moins au sein de la SBT 

ont été membres de la SBDS bien avant la création de la SBT, le premier étant même le 

Tourangeau qui retient le record de durée : 17 années. 

37 sociétaires sont demeurés 7 ans ou plus dans la SBT (35 %). C’est essentiellement 

dans ce groupe qu’on trouve ceux que Souché* désignait sous le nom de « vrais 

travailleurs » par opposition aux « amateurs ». Ce sont ceux qui, tels Aristobile*, 

Audebert*, Doucet*, Dupuy*, Madrelle*, ont apporté le plus de progrès dans la 

connaissance de la flore tourangelle en faisant connaître le fruit de leurs herborisations, 

complétant ainsi les travaux de Tourlet*, parus dans son Catalogue de 1908. Quelques-

uns se retrouveront après la guerre de 1914-1918 au sein de la Société botanique du 

Centre-Ouest : Aristobile*, Decorges*, Devaulx de Chambord*, Dubreuil*, Grezillier*, 

Guibert*, Lemoine*, Notin*, Pinguet*, Pitard*, Poulet* et sa femme… 

 
Professions des membres de la SBT 

(Les noms soulignés sont ceux des membres demeurés plus de 7 ans dans la SBT) 
 

Métiers de l'enseignement Métiers de la santé Sciences végétales Autres 

33 (31,1 %) 44 (41,5 %) 13 (12,3 %) 16 (15,1 %) 
 
Métiers de l’enseignement :  33 (30,2 %) 

Souché11 étant un ancien instituteur, il a cherché tout d’abord à obtenir l’adhésion de 

collègues. Parmi ceux recrutés, beaucoup se sont rapidement désistés, mais d’autres ont été 

                                                
 

11 Pour alléger la présentation, les astérisques ont été supprimés dans cette section, qui reprend les noms de 
l’inventaire précédent.  
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des chevilles-ouvrières de la Société : Mme Behr, Calzant, Doucet, Dupuy, Madrelle, 

auxquels on peut ajouter Nivert, arrivé tard dans la Société.  

Instituteurs (20) : Bonnaud, Boucher, Bouchet, Calzant, Charbonnier, Collin, Courtois, 

Crespin, Doucet, Duval, Falaise, Hémery, Joulain, Madrelle, Malbernat, Nivert, Osché ep. 

Marsant, Sennegon, Tassin, Tillard. 

Inspecteurs (3) : Juigner, Charrier, Lamborion.  

Professeurs et directeurs d’école normale, d’EPS ou de lycée (9) : Mme Behr, Bonnel, 

Chaput, Dupuy, Fischer, Hérisson, Ivolas, Parant, Séry ép. Ivolas. 

Prêtre enseignant : Nourisson. 

 
Métiers de la santé : 45 (44,9 %) 
Le premier président de la SBT (Tourlet) était un ancien pharmacien, et celui qui l’a 

remplacé (Pitard) était professeur à l’École de médecine et de pharmacie. Les réunions du 

bureau avaient lieu dans cet établissement. Tout naturellement donc, la SBT a recruté parmi 

le personnel de santé, d’autant que la botanique était, à l’époque, une discipline importante. 

Les étudiants en médecine et pharmacie, quittant souvent le département après leurs 

études, ne sont pas demeurés très longtemps, mais plusieurs médecins et pharmaciens 

étaient impliqués dans la SBT. À noter en particulier la présence des deux présidents de la 

SBT et celle du vice-président Menuet qui apporta également une aide dans la direction.    

Étudiants en médecine, pharmacie et sciences (19) : Barré, Bretegnier, Chavaillon O., 

Chavaillon Th., Clément, Denis, Malet, Gadrat, Guérithault, Lecointre, Moreau, Paturet, 

Pémezac ép. Villedieu, Plat, Proust, Racine, Sicard, Tripot, Vassort. 

Médecins, médecins militaires, professeurs de médecine (8): Cornet, Dubreuil, 

Dubreuil-Chambardel, Jacquemin, Marnay, Menuet, Notin, Ysambert. 

Pharmaciens et professeurs de pharmacie (18): Bigeault, Billard, Boutineau, Etienne, 

Guibert, Latreille, Levaye, Lhopitallier A., Lhopitallier O., Lucat, Michelon, Pitard, Riché, 

Richou, Rillaud, Rollet du Coudray, Schiffmacher, Tourlet.  

 

Sciences végétales : 13 (8,2 %) 
Comme on pouvait s’y attendre de par leur profession, les herboristes et les jardiniers sont 

restés très fidèles à la SBT. Aristobile, Audebert et Lemoine ont été des rouages essentiels 

de la Société. 

Herboristes (4) : Agenet et sa femme, Etienne R., Joubert, Poulet et sa femme 

Jardiniers botanistes, horticulteurs, pépiniéristes (5) : Aristobile, Audebert, Decorges, 

Lemoine, Pinguet. 
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Propriétaires et exploitants-agricoles (4) : Capillon, Chauveau, Devaulx de Chambord, 

Drake Del Castillo 

 
Autres professions : 16 (15,1 %) 
Militaires (3) : Colin, Mennerat, Sénécheau 

Avocats (3) : Besnard, Guibaud, Hervé 

Agents d’assurance, employés de banque, comptables (5) : Hivert, Moreau, Siron 

Commerçants, tailleurs (2) : Brizard, Grezillier. 

Divers (3) : Dignat, Etienne A., Martineau 

 
 
 

 
 

CONCLUSIONS 

Au terme de cette étude, quel bilan tirer de cet essai de rassemblement des botanistes de 

Touraine ? Grâce à quelques membres de leur Société, dont le nom restera dans l’histoire 

de la botanique tourangelle, des progrès ont été réalisés dans la connaissance de la flore 

tourangelle. Mais le résultat global n’éclipse pas le travail beaucoup plus exhaustif présenté 

dans le catalogue de Tourlet. Les causes en sont certainement multiples, mais trois 

paraissent déterminantes. 

- L’insuffisance du recrutement : des botanistes tourangeaux éminents  n’ont pas adhéré 

à la SBT : par exemple, David Robert Barnsby (1832-1816), ancien directeur du jardin 

botanique de Tours et ancien professeur de sciences naturelles à l’École de médecine 

et de pharmacie de Tours, Jean-Baptiste Martin (1862-1960), professeur 

départemental d’agriculture au niveau de l’Indre-et-Loire, Octave Perchery (1863-
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1936), pharmacien mycologue de Tours qui pourtant a aidé Dupuy dans ses 

expositions de champignons à Loches. 

- L’insuffisance de la direction : une société ne vaut que ce que valent ses organisateurs. 

Souché*, président général de la SBDS, a tenu « à bout de bras » la SBT, et ses 

nombreux échanges épistolaires avec les membres tourangeaux témoignent de l’aide 

qu’il a apportée, mais il demeurait dans le département des Deux-Sèvres, bien loin de 

la Touraine. Il a cherché une forte personnalité capable d’assumer efficacement la 

direction au niveau de l’Indre-et-Loire, mais sans la trouver : Tourlet*, premier 

président de la SBT, incontesté au point de vue botanique, était âgé et occupé par ses 

propres travaux ; Pitard*, second président, était souvent absent de la Touraine, et 

certainement plus intéressé par les lichens et les plantes exotiques du Maghreb que par 

la flore d’Indre-et-Loire, même s’il ne s’est jamais désintéressé de la Société ; les vice-

présidents Dupuy* et Doucet*, bien que passionnés par la botanique, n’avaient pas 

l’autorité suffisante pour diriger le groupe. 

- La désuétude des travaux : la découverte de la plante rare constituait le rêve essentiel 

des botanistes tourangeaux : aucun effort n’a été tenté pour des études plus 

synthétiques pour connaître de façon plus intime la végétation de l’Indre-et-Loire dans 

un sens de géographie écologique, ce qui commençait à être pris en compte à cette 

époque. 

 

 

La Société botanique de Touraine, déjà très essoufflée, est morte en 1915, mais elle aurait 

probablement disparu même si la Grande Guerre n’avait pas éclaté. Demeure le souvenir 

d’un essai de convivialité réunissant, autour de l’amour des plantes, des personnes d’origine 

et de profession très diverses voulant pour certaines, accroître leurs connaissances et 

obtenir un supplément d’âme. 
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INDEX DES NOMS 

 
Agenet Alphonse 
Aristobile Moïse 
Audebert Louis 
Barré … 
Behr Marie  
Besnard René 
Bigeault Jules 
Billard René 
Bonnaud Alexandre 
Bonnel Clara 
Boucher L … 
Bouchet Michel 
Boutineau François 
Bretegnier Raymond 
Brizard René 
Calzant Ernest 
Capillon Léon 
Chaput Ernest 
Charbonnier Alexandre 
Charles Marie  
Charrier Charles 
Chauveau René 
Chavaillon Octave 
Chavaillon Théogène 
Clément Maurice 
Colin Fernand 
Collin François 
Cornet Paul 
Courtois Julienne 
Crespin Gatien 
Decorges Louis 
Denis Robert 
Devaulx de Chambord René 
Dignat Arthur 
Doucet Eugène 
Drake del Castillo Jacques 
Dubreuil Alexandre 
Dubreuil-Chambardel Louis 
Dupuy Henri 
Duval Louis 
Etienne Alexandre 

 
 
 
 
 
Etienne Mathilde 
Etienne René 
Falaise Henri 
Fischer Marie 
Gadrat Jeanne 
Gillet André 
Grézillier Jean 
Guérithault Bernard 
Guibaud Léonce 
Guibert Alphonse 
Hémery Emile 
Hérisson Marie-Jeanne 
Hervé Henri 
Hivert Louis 
Ivolas Mary  
Ivolas Pierre 
Jacquemin Emile 
Joubert Marcel 
Joulain Georgette 
Juigner Louis 
Lamborion Camille 
Latreille Louis 
Lecointre Georges 
Lemoine Henri 
Lenain Julie 
Levaye Auguste 
Lhopitallier Alphonse 
Lhopitallier Octave 
Lucat Georges 
Madrelle Alexandre 
Malbernat Berthe 
Malet Henri 
Marnay Modeste 
Marsant Eugénie 
Martineau Victor 
Mennerat Frédéric 
Menuet François 
Michelon Etienne 
Moreau Abel 
Moreau Marthe 
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Nivert Eugène 
Notin Georges 
Nourisson Emmanuel 
Osché Eugénie 
Parant Marie-Amélie 
Paturet Armand 
Pémezac Raymonde 
Pinguet Eugène 
Pitard Joseph 
Plat … 
Poulet Julie 
Poulet Léon 
Proust Louis 
Racine Henri 
Riché Joseph 
Richou Jean 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Rillaud Paul 
Rollet du Coudray Félix 
Schiffmacher Gustave 
Sénécheau Arthur 
Sennegon Pierre 
Séry Mary 
Sicard … 
Siron Louis 
Souché Baptiste 
Tassin Edouard 
Tillard Emile 
Tourlet Ernest 
Tripot … 
Valtat Julie 
Vassort Charles 
Ysambert Jacques  
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